O ?;- «.» O p 

^ O tj fi O 4 

traité 

SUR 

LESA N. G, 

■l’inflammation 

ET 

LES PLÂYES D’ARMES A FEIÂ 

Traduit de l’Anglais de JoiiN Hunteé 
par J. Dubaîi, Officier de Santé 



Et a Paris, 

'^ hez Maquignon l’aîné,rue des Cordeliers,près 
des Ecoles de Chirurgie. 


r| i nTj 111 i j î i iî j i ri i pi rr| 11111 i ii 1111 n pi] 1 1 riîT| 11 u 111 ri | h ii 11 m 1111111111111111111111 ttttjtiT 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 ' 10 - 




L'INFLAMMATION- ■■ SUPPURATIVE. 


uand l’inflammation adhéfive n’eft pas 
çapable de xéfolution , et a été auffi loin qu’il 
eft poffible pour prévenir la néceffité de fup- 
puration , fpécialemént dans les cas qui auraient; 
pu admettre la réfolution, comme dans l’in-» 
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flammation fpontanée (*) en général , où il 
n’y a eu ni lacération des foiides , ni perte 
de fubftance, mais où les fonctions naturelles 
de la partie ont été feulement dérangées , de 
manière, qu’elles ne peuvent pas retomber dans 
un état fain ou naturel; ou fecondement, quand 
elle eft urïe. conféquence d’accidents ,• tels que 
les effets* de l’inflammation adhéfive., ne peu¬ 
vent pas la prévenir , (comme dans les playes 
qui. ont été empêchées de fe réunir par la pre¬ 
mière ou fécondé intention) alors fous l’une 
ou l’autre de ces deux eirconftances la fuppu- 
xation a lieu. 

L’effet immédiat de la fuppuration eft là 
production du pus par une furfacc enflammée ,’: 
qui parait -dans ces eirconftances être un pas 
•de fait vers la formation d’une nouvelle fub¬ 
ftance , nommée granulations, lesquelles gra¬ 
nulations font la troifième méthode dans le pre¬ 
mier ordre de, partie, de les rendre à la 
fanté ; mais deffus tous les canaux internes la 
fuppuration ne mene certainement. pas aux gra¬ 
nulations, ce qui fera expliqué ci-après. 


{*) J’ai fait ufage de ce mot pour défigner le cas 
où il n’ÿ a pas de caufe vifible à l’inflammation ; car 
ilrietement parlant il ne peut y avoir rien de fponr 
tàaé dans la nature» 
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La même théorie de l’inflammation adhéfive , 
eu égard aux vaiffeaux , eft, je crois, appli¬ 
cable à la fuppurative ; car quand la fuppura- 
tion eft la première , les vaiffeaux font dans le 
même état que dans l’adhcfive lorsqu’elle a lieu , 
mais leurs dispofitions et leurs actions doivent 
être altérées , parce qu’il y a une grande dif¬ 
férence dans leurs effets. 

Ceci a tellement lieu que la vraie dispcfition 
ou action inflammatoire cefîè presqu’immédiate-' 
ment au commencement de la fuppuration ; 
et quoique les vaiffeaux puiffent être à peu 
près dans le même état, cependant ils font 
■dans un état beaucoup plus transqùille qu’au- 
paravant , et ont acquis un nouveau mode 
d’action. 

Je vais tâcher d’établir comme un fait in¬ 
variable , qu’aucune fuppuration n’a lieu fans 
être précédée d’inflammation ; c’eft-à-dire qu’il 
ne fe forme, pas de pus qui n’en foit la confé- ' 
quence; il eft prouvé par les abcès que ce 
n’eft rien autre que l’effet de l’inflammation, 
fur-tout dans ceux qui viennent d’une folution 
de continuité accompagnée d’appofition des par¬ 
ties internes ou d’un corps étranger quelcon¬ 
que foit introduit ou formé dans la partie. 
Dans les abcès la fuppuration èft .une confé-. 
quence immédiate de l’inflammation ; en décou- 
des cavités .internes il ne vient point do. 
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fuppuration jusqu’à ce que l’inflammation n’ait 
formée la dispofîtion à l’action ; et quoiqu’on 
trouve une collection de matière étrangère à 
peu près fembiable au pus dans différentes par¬ 
ties du corps, cependant cette matière étrangère 
n’eft pas du pus' : vers la fin quelque-fois c’eft 
eu pus qui fe forme dans ces espèces de col¬ 
lections , mais alors c’eft en conféquence de 
,çe que l’inflammation a eu lien vers la fur- 
face , et lorsqu’elles font ouvertes elles s’en¬ 
flamment immédiatement, et univerfellemènt 
fembiable à chaque branche des folides , et alors 
ce qui- vient enfuite eft du pus , je vais traiter 
tout cela plus amplement. 

L’irritation , qui eft immédiatement la çaufe 
de la fuppuration -* efl; la même que celle qui 
produit lé période adhéfif, quelle que foit la 
caufe dont elle vienne ; c’efl; un procédé ana¬ 
logue qui pafîè les mêmes périodes , et eft ac¬ 
compagné des mêmes circonftances ou à peu 
près, -foit qu’il vienne dé violence externe de 
la conftitution, ou d’une disppfition dans la 
partie , fi toutes les autres circonftances font 
égales ; cependant il n’eft pas fi général dans ces 
caufcs que Tadhéfiye, car il y a fouvent du gon¬ 
flement ou la vraie fuppuration n’eft pas ad- 
xnife ; comme dans quelques cas fcrophuleux , 
vénériens et dans le cancer ; par conféquept 
la fuppuration dépend du bon état des partit* 
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plutôt que 1’inflammation adhéfive, et cela eft 
fi vrai que l’on peut en quelque forte juger 
d’un ulcère Amplement, par ce qu’il rend. 

II parait très difficile de donner une idée 
claire et vraie de l’enchaînement de toutes les 
caufes qui mènent à la fuppuration. L’étàt im¬ 
médiat des parties qui peut être appelé la 
caufe immédiate , eft tel qu’il ne peut pas con¬ 
tinuer fes fonctions vitales , et lequel état des 
parties j’appele l’état d’imperfection , quelle que 
foit la caufe de cet état; j’ai démontré que 
l’irritation fimple n’eft pas toujours fuffifante, 
elle ne produit fouyent que l’état adhéfif, qui 
eft dans presque toutes les circonftances des¬ 
tiné à prévenir la fuppuration, comme, on l’a 
obfervé. 

Il eft afîèz curieux de voir le même mode 
d’action produire deux effets fi contraires, et 
tous deux tendent à la guérifon ; le premier 
produifant le fécond par néceffité, et étant auffi 
fecondaire de celui-ci, La violence faite à une 
partie eft une des grandes caufes de la fup-. 
puration ; mais j’ai déjà fait remarquer que la 
violence feule ne produit pas toujours cette 
inflammation ; ce doit être' une violence fuivie 
d’un empêchement aux parties d’aeçomplir leur 
guérifon d’une manière très fimple , c’eft-à- 
dire une reftauration des ftructures , de ma¬ 
nière à continuer les fonctions naturelles de la 
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partie , ou en d’autres mots , un eippêcbemcn.6 
d’union par la première ou féconde intention, 
pu accompagnée de cette circonftance , que les 
parties font maintenues dans le même état où 
elles ont été mifes par - la violence ; ou ce qui 
çft à peu près analogue à cela , une violence 
accompagnée de la mort dans une partie , comme 
dans beaucoup de contufions , mortifications, 
éscharres en conséquence des caufliques etc., 
•lesquels" étant feparçs ont découvert des furfa- 
ces internes. (*) 

Lès opinions fur ce fujet font très variées ; 
çt comme toute violence du dehors dans les 
circonftances précitées , eft expofée plus ou 
moins aux impreffions de l’air environnant.. 


.(*) Mais ici on doit juftement remarquer que les. 
premiers procédés vers la 7 füpparation dans le cas de, 
mortification , où une réparation doit avoir lieu avant 
la fuppuration, font différents des précédents, parce 
que la fürface vivante doit fe feparer des partie» 
mortes, et par çonféquent il faut une autre action 
des puïfiances vitales, ce qui eft ce que j’appele ul¬ 
cération ; et- par ce phénomène dans cette occafion, 
il parait , que la nature peut avoir deux procédés à la 
fois et en même tems ; car tandis que la feparatlon 
eft faite par les abforbants , les artères fe préparent 
pour la fuppuration ; de manière, qu’en même tems 
k, même partie paffe par ces deux espèces très dif¬ 
férents d’infiammatipus » 
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pn a généralement fuppoié que fes impreflions 
fur les furfaces internes , était une des caufes 
de cette; inflammation ; mais l’air .n’a très cer¬ 
tainement aucun effet fur ces parties; car il 
réfùlter'ait un ftimulant d’une bleffure fut-elle 
même contenue dans une vacuité. L’air ne pé¬ 
nétré pas dans les parties où il fe forme des 
abcès circonfçrits , pour être la caufe de leurs 
formations , et cependant ils fuppurent aufli 
aifément en conféquence de l’inflammation % 
que des furfaces decouvertes. 

Je dis plus. Dans beaucoup d’emphyfémes, 
où l’air eft répandu par tout le corps , il n’y 
a pas de tels effets , et cependant cet air n’eft 
pas le plus pur , excepté qu’il fç fait un fen- 
timent d’imperfection de quelques furfaces in¬ 
ternes pour laifîer échapper l’air, et alors feu¬ 
lement , la partie s’enflamme. Il y a encore 
des preuves plus convaincantes du même genre 
que le cas précédent, que ce n’eft pas l’ad- 
million ' de l’air qui fait prendre cette espèce 
d’inflammation aux parties , 011 voit que les 
cellules dans les parties molles des pifcaux, et 
beaucoup des cellules et des canaux offeux de 
la même espèce d’animaux , qui communiquent 
avec les poumons, (*) et qui ftans tous les 


(*) Voyez cbfervations fur certaines parties dp: 

^.éçonomié animale * pagç 8$L 
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tems contiennent plus OU moins d’air, ne 
s’enflamment jamais ; mais fi ces cellules font 
découvertes d’une manière contre nature en 
étant blefîees , etc. alors le ftimulus d’imper¬ 
fection eft donné , et les cellules s’enflamment, 
et fe réunifient fi on les laiflë faire ; mais fi 
on les empêche , elles fuppurent et forment des . 
granulations, etc. 

La même obfervation eft applicable à une 
bleflure faite dans la cavité de l’abdomen d’un 
oifeau , car là la bleflure s’enflamme et s’unit 
aux inteftins pour faire encore une cavité par¬ 
faite ; mais fi on empêche cette union plus ou 
moins l’abdomen s’enflamme et fuppure. 

S’il était néceflaire que l’air foit introduit 
afin de produire la fappuration , on ne pour¬ 
rait pas aifément rendre raifon de la fuppura- 
tîon qui vient danà le nez en conféquence 
d’un rheume , parce que cette partie n’eft pas 
plus fous l’influence de l’air dans un tems 
que dans un autre ; l’uréthre n’en eft pas plus 
affecté dans une gonorrhée, que dans un autre 
tems ; ces parties étant toujours dans le même 
état eu égard à l’air , par conféquent il faut 
tpi’il y ait une autre' caufe. 

On a fuppofé que la fièvre fympatique était 
■que caufe , c’eft ce que je confidérerai en trai¬ 
tant de la formation, du pus. 
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Dans les cas de violences j’ai tâché de don¬ 
ner une idée affe.z diftincte des périodes qui 
mènent à la fuppuration ; mais nous fommes 
encore en arrière eu égard à la caufe immé¬ 
diate de la fuppuration qui vient fpontanement ; 
car dans ce cas il eft presqu’impoffible de dé¬ 
terminer fi Tinfiammation elle même eft une. 
vraie maladie , c’eft-à-dire une affection morbide 
originelle, ou fi ce ne ferait pas (comme il eft 
évident dans les violences externes) un procédé 
falutairc .de la nature pour rétablir les parties 
dont les fonctions , et peut-être la texture, ont 
été détruites par une maladie ou une caufe ou 
une maladie précédente et imperceptible, La 
fuppuration étant dans le cas de violence, un 
moyen de reftauration , peut faire fupp.ofer ' 
qu’elle a les mêmes effets dans les cas fpo ti¬ 
tanes. Si c’eft une maladie réelle, les deux 
caufes qui font différentes en elles mêmes peu¬ 
vent produire un effet ou un mode d’action, 
car le réfultat des «deux eft le même ; mais fi 
çe n’eft qu’un effet falutaire de la nature , la 
fuppuration doit être confidérée comme dépen¬ 
dante exactement du même.' ftimulant, comme 
dans les cas fusmentionnés. / 

La fuppuration ne vient pas de la violence 
d’action des parties enflammées, car cette cir- 
, confiance feule tend plutôt à la mortification ; 
c,t on voit que dada la goutte qui ne fuppure 
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pas, il y a fouvent une inflammation plus vio¬ 
lente que dans beaucoup d’autres qui fuppurent ; 
tous les canaux internes fuppurent aufli ayec 
une inflammation très légère, lorsque ce n’eft 
point dans une conftitution irritable ; mais fi 
elle a une dispofition très irritable, l’action 
excédera presque la fuppuration, et lorsqu’elle 
devient plus benigne la fuppuration commence. 

Mais fi on fuppofe que la çaufe de l’inflam¬ 
mation foit une dispofition’ des parties pour de 
telles actions , fans que les parties même foient 
on malades où dans .un état tel qu’il foit ana¬ 
logue à la dellruction ou à l’altération de leur 
texture, cette inflammation peut alors venir 
d’un variété innombrable de cauies, que l’on 
ignore totalement à préfent ; j’ofe dire plus ( 
dont on ne fe doute même pas ; et cette der¬ 
nière opinion, après avoir jetté un coup-d’ceil 
rapide fur cet objet, paraîtra la plus probable, 
parce que l’on peut fréquemment guérir ces 
inflammations fpontanées , ce qui n’aurait pas 
lieu' fi elles venaient de la deftruction des par¬ 
ties , ou quelque chofe femblable, dont le fti- 
mulus ferait analogue ; une telle chofe ne peut 
avoir lieu dans les blelfures, fi elles ne font 
pas réunies de bonne-heure par la première 
intention , elles doivent fuppurer ; cependant 
£et argument n’eft pas décifif, car on peut 
•prçyçnir la fuppuration dans çellçs qui viçRneuî; 
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d’accident, en les unifiant par la fécondé in¬ 
tention , ce qui s’appele prévenir la fuppuration 9 
en agiffant comme un genre de réfolution. 

Quoique la fuppuration foit fouvent produite 
fans beaucoup de violence vifible d’action de là 
partie , cependant quand c’eil une eonféquence 
d’une inflammation falutaire, on voit en général 
que l’inflammation a été violente. 

Elle eft toujours plus violente que dans fou 
inflammation précédente ; et dans ce cas il pa¬ 
raîtrait que c’eft quelque ehofe de plus qu’une 
action augmentée , hors de laquelle eft produit 
un mode d’action entièrement neuf, et qui 
par fuite détruit le premier. 

G’eft de cette violence qu’elle produit fe.s : 
effets aufft vilement ; par l’inflammation qui eft 
capable de produire fitôt un fî grand change¬ 
ment dans les opérations des parties, tel qü© 
la fuppuration , doit être violente , parce que 
e’eft une violence exercée fur les actions natu¬ 
relles et les ftruetures des parties. 

Cette inflammation eft plus ou moins forts- 
felon la violence de la caufe qui la produit, 
comparée avec l’état *de la conftitution et des 
parties affectées. 

L’inflammation qui précédé la fuppuration 
€& beaucoup plus violente dans ces cas où i| 
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parait qu’elle vient fpontanement, que lorsqu’elle 
vient d’une injure faite par violence. Unefup- 
puration égale en quantité à celle d’une am¬ 
putation d’une cuide, fera précédée d’une inflam¬ 
mation bien plus grande que celle qui eft la 
conféquence de l’amputation. 

Il parait que cette inflammation varie dans 
fes effets félon l’opération de cette puilfance 
durant fes progrès ; car la caufe eft certaine* 
ment plus Ample en proportion de fa rapidité , 
et fa terminaifon et fes effets font plus falu- 
taires et viennent plutôt ; et cette idée s’ac¬ 
corde parfaitement bien avec l’inflammation en 
conféquence d’accident, car dans ce cas elle 
parcourt fes périodes plus promptement et avec 
moins d’inflammation ; il parait que la néces- 
fité èft ici la caufe principale. 

Ceci a lieu dans les parties qui Ont une 
tendance aux maladies lentes fpécifiques ; par 
exemple, aux'feins dans les femmes et aux 
tefticüles chez les hommes 5 car fi ces parties 
s’enflamment promptement, les effets font pluâ 
falutaires que fi elles s’enflamment lentement. 
JEn d’autres mots , ces parties font capables 
d’être affectées par l’inflammation fuppurative 
commune, laquelle fe termine généralement 
bien ; peut-être que l’inflammation fpécifique 
eft lente dans fes progrès et. fes opérations, et 
cette lenteur fait qu’elle eft défignée comme 
•une inflammation de quelque genre fpécifique. 
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De quelque manière que l’on confidére ce 
fait, il fait connaître avec plus de certitude ce 
que doivent être les effets de l’inflammation , 
et ainfi fait fouvènt porter un .prognoûic jufle. 

La fuppuration a lieu plus aifément dans les 
canaux que dans les cavités internes. 

Elle vient plus promptement à la furface des 
canaux que dans le tiflfu cellulaire ou les mem¬ 
branes qui fervent à envelopper des parties. La 
même caufe qui produirait la fuppuration dans 
les premières , ne produirait que l’adhéfive dans 
les autres; par exemple, fi on introduit une 
bougie dans i’uréthre pendant quelques heures,, 
elle produira la fuppuration , tandis que fi on 
en introduit une dans la tunique vaginale ou 
dans Fabdomen feulement pendant peu d’heur- 
res , elle ne donnerait que la dispofition pour 
les adhérences, et pourrait même ne pas faire 
pafîêr la partie par tout cet période de l’in*» 
flammation pendant fi peu de tems ; mais fes 
furfaces produifent fouvent une plus grande va¬ 
riété de matière qu’un ulcère , ce n’eft pas, 
toujours du pus ; et ceci vient probablement 
de ce qu’on ne peut pas fe debarraflèr fi aifé¬ 
ment de la caufe. Une irritation de la veflie 
par la pierre , un retréciffement de l’uréthre, 
ou une maladie de la veflie même donnent une 
grande variété de matière on trouve fouvent 
à la fois du pus, du mucus, et de la ma- 
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tière glaireufe ; quelque-fois feulement deui de 
celles-ci. Je crois que le mucus fe produit le 
plus aifémènt ; mais je fuis certain qu’il faut 
une très grande irritation pour produire la ma¬ 
tière glaireufe. 

§. I. Des fymptomes de t inflammation 
fuppurative . , , 

Cette inflammation a des fymptomes com¬ 
muns à l’inflammation en général ; mais elle 
les a dans un plus haut degré que dans celle 
qui y conduit, et elle en a de particuliers à 
elle même ; il devient par conféquent necéflaire 
d’être un peu flriet dans la description de fes 
particularités; 

Les fenfations venant d’une maladie appor¬ 
tent généralement avec elles une idée de fa 
nature ; l’inflammation füppurativè donne au¬ 
tant qu’il efl: poflîble l’idée d’une douleur Am¬ 
ple , fans être relatif à aucun autre mode de 
fënfation : ôn ne peut pas lui donneF d’épi- 
thête , mais elle varie en quelque forte , félon 
la nature de la partie qui doit fuppurer; et ce 
qu’on a remarqué dans l’Inflammation adhéfive 
eft applicable ici. 

Cette douleur efl; augmentée au moment de 
la dilatation des artères, ce qui donne une 
fënfation 
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fcnfation que l’on appelé battement, dans lequel 
chacun peut aifément compter fon pouls en. 
faifant feulement attention à la partie enflam¬ 
mée ; et ce dernier fymptome eft peut-être une 
des plus caractériftiques de cette espèce d’in¬ 
flammation. Lorsque l’inflammation paflê de 
l’état adhéflf au fuppuratif, la douleur aug¬ 
menté confidérablement, (ce qui femblerait 
être une augmentation de cette opération dans 
la partie) mais lorsque la fuppuration a eu. 
lieu , la douleur diminue ; cependant comme 
l’ulcération commence, elle entretient, pour 
ainfl dire , la douleur , et cela eft plus ou moins 
félon la viteffe des progrès de l’ulcération, 
mais la fenfation venant de l’ulcération donne 
plutôt l’idée d’une playe, i 

La rougeur qui avait lieu dans l’état adhéflf 
commence alors à augmenter, et eft d’un écarlate 
un peu pâle. Ceci eft la vraie couleur arté¬ 
rielle , et doit être regardé comme un fymptome 
confiant, comme on le voit dans toutes les 
inflammations internés lorsqu’elles font décou¬ 
vertes aufîi bien que les externes. 

J’ai obfervé dans l’Introduction et en trai¬ 
tant' de l’état adhéflf, que les anciens vaiffèaux 
font dilatés, et qu’il s’en forme de nouveaux ; 
les effets font conféquemment portés encore 
plus loin dans les parties environnantes qui ne 
fuppurent pas, et qui conftituent deux autres 
3 vol, B 
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caufes ,dc l’augmentation de rougeur, parce 
que les vaiflèaux deviennent toujours plus nom¬ 
breux , et que la partie rouge du fang eft pous- 
fée plus avant dans beaucoup de vaiflèaux, 
où il n’allait avant ^que de la lymphe coagu¬ 
lante et du férum. 

La partie qui était dure, ferme et gonflée 
dans les première périodes ou l’état adhéfif, 
devient alors encore plus glonflée par la plus 
grande dilatation des vaiflèaux, et la grande 
quantité de lymphe coagulante rejettée , à effet 
d’affermir les adhérences. 

Le gonflement œdémateux qui entoure les 
adhérences s’étend graduellement dans les par¬ 
ties environnantes. 

Dans les fuppurations fpontanées plufieurs 
parties de l’inflammation perdent la puifîance 
de réfolution , et prennent exactement la même 
dispofition que les furfaces découvertes , ou des 
furfaces en contact avec des corps étrangers. 
Si c’eft dans le tifîu cellulaire que cette dis¬ 
pofition a lieu , ou dans les membranes qui 
tapîffent les cavités circonfcrites, leurs vaiflèaux 
commencent à altérer leur dispofition et leur 
mode d’action, et continuent à changer jus¬ 
qu’à ce qu’ils fe foient formés graduellement 
à cet état qui les rend propres à former du 
pus, de manière que l’effet ou la matière qui 
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en refaite fe change graduellement de lymphe 
coagulante en pus ; de là on trouve fouvent 
dans des abcès de la lymphe coagulante et du 
pus, et plutôt on les ouvre et plus on trouve 
de cette première. Ceci donna lieu à cette idée 
ou cette exprefîion commune : la matière rieft 
pas encore en cochon ; ou , Vabcès riejl pas encore 
mur , dont le vrai ‘ fens eft , l’abcès n’eft pas 
encore arrivé à l’état fuppuratif. 

De là il parait que la fuppuration a lieu 
fur fes furfaces fans rupture des folides ni dis— 
folution de parties, circonftance que l’on a cru 
communément invraifemblable ; (*) et lors¬ 

qu’elles ont depalfé l’état adhéfif elles devien- 


(*) La connaiffance de ce fait dans quelques gran¬ 
des cavités n’eft pas tout-à-fait nouvelle; car je'me 
fouviens qu’aux, environ l’année 1749 ou 1750» 
qu’un jeune fujet vint fous notre infpection , et en. 
ouvrant la poitrine, on vit qu’elle contenait une 
grande quantité de pus au côté gauche. En exami¬ 
nant la plèvre et la furface des poumons, on' le s 
trouva parfaitement intacts. Ceci fut regardé par le 
Docteur William Hunter comme un fait nouveau, 
voyant que la fuppuration pouvait avoir lieu fans 
rupture des furfaces , et il fit appeler Mr. Samuel 
Sharp pour le voir. Celui-ci trouva la chofe nouvelle 
auffi , et il la publia dans fes Critical Inquiry. De¬ 
puis cette époque on l’a fouvent obfervé dans l’in¬ 
flammation du péritoine. 

B a 
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tient analogues dans leur fuppuration aux fuî- 
faces internes des canaux internes. 

Il y a une certaine' période dans J’inflamma- 
.tion, quand la dispofltion fuppurativé parait, 
que l’on découvre par de nouveaux fymptomes 
qui ont lieu , ce font les friffdns. 

Quoique les prompts effets produits dans la 
conftitution faffent voir que ce changement de 
dispofltion elt allez vif, ces effets cependant 
font loin d’être immédiats fur la partie ; car il 
faut du tems pour que les vaiffeaux foiertt for¬ 
més par elle , de manière g pouvoir produire 
toutes les conféquences voulues par la nature ; 
et on voit qu’il s’écoule quelque tems avant- 
que la fuppuration complété ait lieu ; et qu’elle 
vient plutôt ou plus tard-ffelen que l’état en¬ 
flammé eft lent à ceffer ; car tandis que l’inflam¬ 
mation dure, lès parties relient, pour ainlî 
dire , fuspendues entre l’inflammation et la fup¬ 
puration. 

L’effet de l’inflammation parait être de pro¬ 
duire la dispofltion fuppurativé , ou cet état 
des parties qui les dispofent à former du pus ; 
en faifant cela l’inflammation parait être por¬ 
tée au degré fl - haut qu’elle détruit les par¬ 
ties 'desquelles elle même dépend, et il en 
réfulte qu’elles perdent la dispofltion inflamma¬ 
toire , et prennent celle qui les rend propres- h 
former du pus. 
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II parait que c ? eft une loi la plus fixe et la 
plus utile , que dans l'inflammation fpôntanée, 
lorsqu’elle a détruit les fonctions des parties, 
de manière à les empêcher de guérir par un 
mouvement rétrogradé, pour reprendre l’état 
d’où elles font parties, ou lorsque la eau fie . 
première était une dcflruction des fonctions na¬ 
turelles', comme en découvrant des furfaces 
internes qu’elles forment une dispofitjon pour 
une fécondé méthode curative. Il eft prouvé 
par différentes observations que la dispofition 
à la fuppuration eft très différente de l’état ac¬ 
tuel de l’inflammation quoique produite par elle ; 
car il ne fe fait point de fuppuration parfaite 
tant que l’inflammation ne foit terminée ; et 
à mefure que l’inflammation cefîè, la dispofi¬ 
tion à la fuppuration: s’établit graduellement. 
Si par une'particularité dans la conftitütion ou 
dans l’inflammation qui l’entretient, ou fi par 
un accident une inflammation furvient fur un 
ulcère fain, la matière et les autres apparences 
deviennent les mêmes qu’elles étaient lorsque 
la partie d’où elles viennent était dans-dé pre¬ 
mier période de l’inflammation , ce qui eft: 
très différent de ce que l’on obferve lorsque 
iss parties font arrivées à l’état de fuppuration-. 
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§. IL Du traitement nécejjaire dans 
Tinflammation lorsque la fuppuration 
doit avoir lieu. 

Dans les cas d’inflammation venant d’acci-' 
dent, mais tellement circonftanciés que l’on 
fait que l’on, ne peut pas empêcher la fuppu¬ 
ration , la méthode doit être de modérer l’in¬ 
flammation, s’il eft néceffaire , mais non dans 
l’intention de prévenir la fuppuration; car fi 
les puifîânces font très grandes , et que la vio¬ 
lence commife foit très confidérable , Finflam- 
mationfera très violente ; et fi elle avait les 
mêmes effets fur la conftitution qui.foient égaux 
et en proportion à la quantité de furface en¬ 
flammée , alors certains moyens curatifs géné¬ 
raux font néceflfaires ; comme la faignée , la 
purgation, le régime, et même en produifant 
des naufées ; parce que tandis que cette in¬ 
flammation continue d’avoir fes effets fur la 
conftitution , la fuppuration qui. a lieu n’eft 
pas auffi benigne qu’elle le ferait autrement ; 
mais fi le tempérament eft d’un genre irrita¬ 
ble , ce que l’on connaît généralement par 
l’inflammation , la méthode fusmentionnée eft 
néceffaire ; enfin quelle que puiffe être la con- 
féquence , foit réfolution ou fuppuration, l’ir¬ 
ritabilité ou la trop grande action des yaiffeaux, 
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tenant ou de trop de puiffances, ou de trop 
d’action avec peu de puiffances , doivent être 
corrigées ou empêchées, parce que dans tous. 
les cas elles contre-balancent les opérations fa- 
lutaires. 

Dans le cas où la conftitution a fympatifé 
avec la partie enflammée, les médicamens qui 
produifent une légère perfpiration doivent fou- 
lager le malade ; comme les antimoniaux , l’esprit 
de mindéreris , etc. parce qu’ils tendent à en¬ 
tretenir une harmonie univerlclle, en mettant 
la peau dans une bonne affiette, ce qui appaife 
toutes les parties fympatifantes , en contre¬ 
carrant les effets de l’irritabilité. L’opium di¬ 
minue fouvent l’action, quoiqu’il les altère 
fouvent, lorsqu’il 11’eft donné qu’en opiate, et 
il peut rendre un fervice paffager : cependant 
ce n’efl: pas toujours une conféquence de i’opium , 
car il y a des conftitutions où il augmente 
Y irritabilité , et parcqnféquent l’action maladive. 

Les playes récentes confldérées. feulement 
comme playes Amples , font de la même na¬ 
ture, et demandent un traitement uniforme ; 
l’intention étant de les mettre dans cette fitua- 
tion dans laquelle elles peuvent fuppurer avec 
beaucoup d’aifance ; et le premier appareil de¬ 
meure Ordinairement jusqu’à ce que la fuppu- 
ration foit établie , à moins que quelques cir- 
conftances imprévues n’obligent de lever l’ap¬ 
pareil , qu de changer le mode de traitement,. 
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La différence entre une playe et une autre, 
eu égard à la nature de la partie blefîce, varie 
■ beaucoup ; dans les unes il y a des petits vais- 
feaux ouverts auxquels on ne peut convena¬ 
blement pas atteindre pour les lier , et dont 
cependant.on doit boucher-les orifices pour ar¬ 
rêter l’hémorragie, ce qu’on peut faire par le 
bandage , et par conféquent elles demandent 
un panfement particulier pour cette circonftance 
feule. 

Les playes pénétrantes des grandes cavités 
où quelques particularités des parties contenues 
font jointes à l’injure qui leur a été faite par 
l’accident demandent un mode de panfement 
convenable .; l’influence qu’une playe Ample des 
parties contenantes peut avoir fur les parties 
contenues , comme une playe au ventre , à la 
poitrine, aux articulations, à la tête, etc. 
oblige le Chirurgien de varier fon panfement 
de celui d’une playe fïmple, tandis que beau- 
- coup de playes demandent.à refter ouvertes de 
crainte qu’elles ne fe réunifient , à effet de 
remplir un objet utile, comme l’ouverture faite 
à la tunique vaginale du tefticule pour la cure 
radicale de l’hydrocéle; d’autres demandent une 
attention particulière avant que la fuppuration 
n’ait lieu , et par conféquent doivent être pan- 
fées de manière à pouvoir être depanfées^promp¬ 
tement pour examiner les parties occafionneL 
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ïementà mefure que les fymptomes fe montrent. 
Ceci devrait avoir lieu dans les playes de tête , 
accompagnées ou non de fracture du crâne. 
Mais quelque foit le mode de panfement que 
l’on juge néceffaire pour parer à toutes les cir- 
conftances variées qui lès accompagnent, et. 
que toutes ces fortes de playes doivent fup¬ 
purer , on* doit fuivre une méthode générale 
à leur égard autant que ces circonfcances le per¬ 
mettent. 

Le remede dont on fe fert dans ce pays de¬ 
puis longtems , et le plus /généralement dans 
les playes , eft de la charpie feche ; ce qui amena 
cette pratique, était probablement parce qu’elle 
fervait à arrêter l’hémorragie; et comme la plus 
part des playes- faignent, elle devint univerfelle ; 
mais en devenant telle , elle perdit la première 
intention, et devint Amplement le premier pan¬ 
fement. 

Il eft inutile d’obferver ici que toutes îes : 
playes qui doivent fuppurer font d’abord ac¬ 
compagnées .d’inflammation , et par confisquent 
font analogues jusque, là aux inflammations 
fpontanées qui doivent fuppurer. Si cette ob- 
fervation eft jufte, combien la pratique com¬ 
mune n’eft elle pas contradictoire avec cette 
méthode ! lorsque l’inflammation a déjà eu lieu j 
car je demande qu’elle eft la différence entre 
yuie inflammation avec playe et une fans | 
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Et quelle doit être la différence dans le 
remede d’une partie qui doit s’enflammer'(tan¬ 
dis que le remede eft appliqué à la partie) et 
un appliqué à une inflammation qui a déjà eu 
lieu ? La reponfe que je ferais à ces queftions 
ç’eft, qu’il n’y a pas de différence. 

Les playes qui doivent fuppurer, comme je 
l’ai déjà obfervé, doivent d’abord prendre’ l'in¬ 
flammation adhéfive , puis la fuppurative. Çes 
inflammations clans les playes font exactement 
analogues aux inflammations fpontanées, qui 
fuppurent et forment un dépôt, ou aux in¬ 
flammations qui s’ulcèrent à la furface et for¬ 
ment un ulcère. 

Les topiques que l’on employé maintenant 
pour cette inflammation, font, comme je l’ai 
déjà obfervé , les cataplasmes et les fomentations ; 
cependant il parait qu’on les applique fans exac¬ 
titude néceffaire , car on les applique avant que 
la fuppuratiou ait lieu, et où l’intention n’eft 
pas qu’elle ait lieu; on les applique aux in¬ 
flammations où l’on veut amener la fuppura- 
tion ; et à celles-ci lorsqu’elles ont fuppurées. 
Ainfi.eu égard à la fuppuration même, ab- 
flraction faite de toutes autres confidérations, 
l’indication ne peut pas être la même dans 
tous fes périodes ; mais fi on trouve que les 
cataplasmes et les fomentations rendent un fer- 
Vice réel dans ces deux périodes de l’infiaœt* 
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♦nation, alors il doit y avoir quelque chofe de 
commun aux deux , auxquelles il eft utile , 
abftraction faite de la Ample fuppuration. J’ai 
déjà obfervé que les cataplasmes étaient néces- 
faires lorsque l’inflammation attaque la peau , 
foit par elle même ou lorsqu’un abcès a telle¬ 
ment approché de la peau qu’elle en devient 
enflammée, l’utilité du cataplasme confifte à 
entretenir la peau humide et moite. Ceci me 
parait être l’ufage du cataplasme dans l’inflam¬ 
mation , foit auparavant ou après la fuppura¬ 
tion , parce que l’inflammation exifte toujours 
tant que l’abcès ne foit ouvert ; car une in¬ 
flammation eft néceflàire à un abcès , lorsqu’il 
effectue fon approche de la peau, ce que j’ai 
appelé V ulcération, et alors feulement l'inflam¬ 
mation commence à ceffer ; or il eft donc en¬ 
core néceffaire, autant . qu’il rend des fer- 
vices à l’inflammation ; jusque là fon ufage 
eft excellent , parce que la première raifon 
(celle de l’inflammation) exifte encore ; mais £ 
pn l’applique à des parties qu’Pn ne veut pas- 
faire fuppurer, les raifons ou les principes fur 
lesquels on fe fonde pPur l’appliquer devien¬ 
nent nuis, quoique fon application foit néan¬ 
moins fort utile. 

Si ma première propofîtion eft jufte , fl les. 
playes qui doivent fuppurer font analogues aux 
inflammations qui doivent fuppurer ; voyons 
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alors jusqu’où ces deux méthodes s’accordent 
avec cette proportion. J’ai dit que l’on ap¬ 
plique de la charpie feche à une playe récente 
qui doit s’enflammer ; et on lailfe la même 
charpie jusqu’à ce que la fuppuration ait lieu 
parce que l’on ne peut pas la retirer. La char¬ 
pie csmfidérée fimplement comme une applica¬ 
tion aux play es récentes qui doivent s’enffem- 
mer , eft très maüvaife, car elle adhère tou¬ 
jours plus ou moins à la furrace de la playe 
par le rnoyeji du fàng extravafé ; de là il de¬ 
vient très difficile de la retirer , et fouvent 
elle relie dans une playe pendant plus d’un 
mois, étant identifiée avéc les granulations, 
fpécialement lorsqu’on l’applique à la furface 
des cavités circônfcrites,. comme la tunique 
vaginale du tellicule après l’opération de l’hy¬ 
drocèle ; cependant cela n’ell pas toujours le 
plus grand, inconvénient, le fang dont elle 
s’imbibe eu fe charge la rend très fusceptible 
de fe fecher et de devenir très dure, ce qu’elle fait 
toujours avant que . la feparation ait lieu , et 
laquelle n’ell effectuée que par la fuppuration. 
De cette manière elle devient la plus mauvaife 
chofe que l’on puilfe employer dans les playes. 

Comme la plus part des gens de l’art con¬ 
viennent que le cataplasme elt le meilleur to¬ 
pique pour une partie enflammée , qui n’eft 
|>as accompagnée ou qui n’ell pas la confé* 
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quence d’une bleflure, mais confidéréc fimple- 
ment comme une inflammation , je Conçois que 
la même application eft bonne pour toutes les 
inflammations quelles que foient leurs caufes ; 
car l’idée que je me' forme de la meilleure ap¬ 
plication que l’on puifîe faire à une playe Am¬ 
plement comme une playe qui' doit s’enflammer, 
c’efl: qu’elle doit être .telle qu’elle entretienne 
la p^ltie humide et molle , et qu’elle n’ait point 
de continuité avec la partie , afin que l’on puilîe 
l’oter à volonté. Le feui topique de ce genre 
C’eft le cataplasme , lequel par fes qualités efir» 
ce qu’il y a de meilleur pour les playes récentes. 
Il les entretient molles et humides , et il efi: 
toujours très aifé de le feparer en tout ou en 
partie.' 

Il réfulte ici le même avantage médical, que 
lorsqu’on l’applique à une partie enflammée y 
mais je fuppofe même qu’il n’ait pas ces avan¬ 
tages , l’aifaiice et la facilité avec lesquelles on 
peut le changer parlent beaucoup eri fa faveur r 
fpécialement fi on le compare à la charpie 
fieche. . 

Mais on ne peut pas toujours et dans toutes 
les parties appliquer convenablement un cata¬ 
plasme à caufe de certaines circonftances. 

Pour conferver au cataplasme fes propriétés 
Susdites , il eft nécefiaire qu’il y en ait une 
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maffe beaucoup trop grande pour placeurs cas ; 
mais lorsque l’on peut s’en fervir fans incon¬ 
vénient, c’eft le meilleur topique. Lorsque l’on 
ne peut pas l’appliquer aifément, je ferais en¬ 
core contre la charpie feche , et je voudrais 
par conféquent recommander de la couvrir de 
quelque fubftance huileufe , afin que le fang ne 
s’y imbibe pas et qu’elle puiffe être appliquée 
mollement et retirée aifément. 

Cette manière de panfer devrait être conti¬ 
nuée pendant quelques jours , ou au moins jus¬ 
qu’à ce qu’une belle fuppuration ait lieu , et 
lorsqu’elle eft venue alors la charpie feche peut 
être employée avec beaucoup de fuccès , ex¬ 
cepté fi la playe eft d’un genre fpécifique, ce 
qui a rarement lieu dans les playes récentes ; 
car les plays accidentelles arrivent rarement aux 
maladies fpécifiques , parce que l’affection fpc- 
cifique (s’il y en avait) devrait avoir été em¬ 
portée par l’opération , et devrait par conféquent 
êtrè une bleffure dans les parties faines , com¬ 
me après l’amputation d’une articulation fero- 
phuleufe * ou l’extirpation d’une mamelle can- 
cereufe ; car fi elles prennent une dispofition 
fpécifique par la fuite", on doit alors les panfer 
d’ap'rès ce, comme je l’expliquerai ci-après. 

Les cataplasmes font ordinairement fait trop 
clairs, par ce moyen la moindre, preffion ou 
leur propre gravité les déplacé de deffus la playe ; 
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ils devraient être affez épais pour pouvoir prendre 
■une certaine forme étant appliqués. 

Gn les fait généralement de mie de pain et de 
lait ; cette compofîtion en général fait une ap¬ 
plication trop fragile , elle fe lepare en différens 
morceaux au plus léger mouvement, et Jaifîè 
fouvent la plaÿe à découvert , ce qui frultre 
l’intôntion du Chirurgien. 

Le cataplasme le meilleur et qui relie tou¬ 
jours le même d’un panfemeut à l’autre, eil 
celui formé de farine de graine de lin ; on le 
fait tout-d’un-coup , (*) et lorsqu’il eft appli¬ 
qué il relie toujours en une malîè. 

On applique ordinairement les fomentations 
à ce période des playes, et elles foulagent 
ordinairement dès le moment de leur applica¬ 
tion, ce qui (joint à l’ufage) a toujours été 
une indication à les continuer. Auffi-tôt que 
la fuppuration eft bien établie , la partie peut 
alors être panfée félon la nature de la play© 
même. 

Le genre de blelTure auquel les topiques font - 


(*) Prenez de l’eau bouillante en quantité fuffi- 
fante , et remuez la dans la farine de graine de lia 
jusqu’à ce que le tout devienne fuffifamment épais j 
puis ajoutez une petite quantité d’huile d’olive. 
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bons , eft celui des playes dans les partiel 
faines, lesquelles doivent fe guérir au moyen 
des granulations. Ils, font encore propres lors¬ 
que les [parties ont été privées de la vie, et 
doivent par Conféquent former une éscharre. 
C’eft donc le meilleur topique pour toutes les 
playes d’armes à feu , et probablement pour 
toutes les playes contufes. La charpie appli¬ 
quée fur une partie ou une éscharre doit tom¬ 
ber , y eft fouvent retenue jusqu’à ce qu’elle 
tombe , ce qui dure quelque-fois huit ou dix 
jours et même plus. 

Dans le ' traitement des playes qui doivent 
fuppurer, le mieux que l’on peut faire à cè 
fujet eft de laiffer prendre aux parties leur in¬ 
clination naturelle et fpontanée. Les parties 
blelTées font généralement découvertes à raifon 
de l’élafticité naturelle de la peau et de la 
contraction des muscles, et par l’inflammation 
qui en eft la conféquence elles le deviennent 
encore davantage. Ceci a ordinairement lieu 
dans les playes faites par accident ; car comme 
on délire toujours d’avoir une petite cicatrice 
et le plus d’ancienne peau qu’il eft polîible ; les 
Chirurgiens font fagement leurs efforts pour les- 
procurer. Dans beaucoup d’opérations ils déli¬ 
rent de conferver beaucoup de peau , comme 
dans les amputations, la dilfection des tumeurs 
ou - l’ouverture des abcès ; ce qui eft très 
prudent 



Di? T inflammation fuppüïaù’ôc. 3 3 

.prudent dans tous ces cas , et ils continuent 
à agir d’après cè principe aüffi-tôt que la playe. 
fefl: faite , où èri faifant une des opérations 
iusmentionnéès ; car après l’amputation . on 
ramene la peau en bas fur le moignon, et on 
l’y maintient aü moyen du bandage. D’un côté 
c’eft commencer trop tôt ; c’eft commencer, cette 
opération lorsque la nature a tout autre chofé 
en vüe. Les parties doivent s’enflammer ; et 
comme l’inflammation par les effets a généra¬ 
lement une tendance-à faire céder les parties ,, 
il n’efl: pas néceflàire de çôntre-carref les effets 
de l’inflammation > par confisquent on doit laifîer 
aller la nature jusqu’à ce que l’inflammation 
ceffè et que les granulations foient formées, 
lesquelles granulations -, comme jè l’ai ob’fervé , 
font par leur puiflance de contraction ce que 
nous aurions fouhaité de faire ; et fi, par le 
peu d’attention qu’on aura eu à quelques-unes 
des premières circonftances , la contraction des 
granulations n’elt pas fuffifante, alors il eit teins 
d’aider , mais non avant. Cependant fi on prend 
Ceci dhm autre point de vue, on verra qu’il' 
eri réfulte une grande utilité en amenant la- 
peau autant qu’il ell pofîible par deffus la playe , 
et en l’y maintenant ; car dans le tems de l’in- 
flammation les parties contractent des adhéren¬ 
ces et s’uniffent dans cette fîtuation ; par ce 
moyen la playe eft beaucoup moins grande 
qu’elle ne l’aurait été fans cela ; et je crois 
3 vol. C 
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que cette pratique une fois commencée devrart 
être continuée pendant quelque tems de peur 
que les adhérences ne fcient pas affez fortes 
pour tenir bon jusqu’à ce que les granulations 
foient formées. 

Il arrive fouvent dans beaucoup de bleffurcs 
faites ou par acciJent ou par une opération, 
qu’une partie de la piayc peut avec fécurité 
être réunie ' par la première intention ; comme 
beaucoup d’accidents à la tête lorsqu’une par¬ 
tie du cuir chevelu a été déchiré , au vifage, etc* 
de même qu’après beaucoup d’opérations , 
comme dans quelques méthodes d’amputer , les 
extirpations des mamelles, etc. une partie de 
la peau que l’on a confervé peut fervir à réu¬ 
nir les parties au-defïbus par la première in¬ 
tention , et par conféquent il n’y a qu’une 
partie de là blefïure qui peut fuppurer ; dans 
tous les cas femblables on peut appliquer ayec 
avantage un bandage contenant ou contractant; 
en peut même fe fervir de la future avec fuccès , 
comme on l’a recommandé dans la manière 
de guérir les pîayes au. moyen de l’union par 
la première intention. 

§. III. Du traitement de Tlrflamma 
tien apres que la fuppuration a eu Heu. 

Dans les in dam mations fpontanées, fois 
■qu’elles viennent d’un, ahêetion locale on do 
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là conftitution * lorsque la fuppuration a eu lieu * 
il eft très probable qu’il faut fuivre un autre 
mode de traitement que celui que l’on a fuivi 
pour la prévenir; et même alors fi on pouvait 
mettre une entrave à la formation future de 
la matière après qu’elle a commencée , il ferait 
fort à propos de la mettre en ufage, car elle 
pourrait empêcher beaucoup de mai. La fup¬ 
puration s’arrête quelquefois peu après qu’elle a 
commencée , ce qui montre qu’il y a un prin¬ 
cipe • de maladie dans l’économie animale pair 
lequel la machine eft capable de , produire cet. 
effet. (*) 


■ (*) J’ai obfervé plus haut que l’inflammation s’en 
va fouvent fans produire de fuppuration ; et j’ai 
donné des exemples de la .fuppuration qui cefle fans 
que les, parties ayent produit de £ granulations, et alors 
les parties reviennent à l’état adhéfîf, et la matière 
étant abforbé , elle fe trouve presque dans le même 
état ou elles, étaient avant l’invafion de l’inflamma¬ 
tion, pour prouver ceci pl-us avant dans les graüdés- 
cavités qui Te font enflammées et ont fuppurées j 
(ayant été ouvertes) on voit qu’elles fe] guérifient fans, 
jamais former de granulations ; et la fuppuration celte 
généralement ; «et je crois que ces parties ne retom¬ 
bent jamais dans l’état adhéjif, dë manière à unir 
les .parties ,'mais elles reprennent leur état originel 
et naturel, et il ne fe trouve pas d’adhérences de- 
fermées ; ceci a lieu quelque-fois dans l’ampyéme 

C 2 
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J’ai vu guérir des bubons au moyen d’un 
vomitif, après que la fuppuration. était confi- 
dérabiement avancée , et c’elt une terminaifon 


après que l’opération a été faite ; j’ai vu plufieura 
cas où il y avait bleflitre dans la cavité du thorax, 
et où tous les fymptomes portaient à croire que toute 
la cavité était dans un état de fuppuration, et où 
cependant les malades font guéris ; je ne crois cepen¬ 
dant pas que les parties fe foient unies ou ayent fer¬ 
mées des granulations pendant la cure, comme il 
arrive au tiïïu cellulaire ; mais j’ai vu beaucoup de 
cas pareils où les malades font morts, et on n’y trouva 
aucunes granulations j j’ai vu des cas d’hydrocéles 
que l’on a tenté de guérir radicalement par le caus¬ 
tique ; lorsque l’éscharre tomba la fuppuration parut ; 
mais l’orifice ayant été fermé trop tôt , la fuppura¬ 
tion ceffa, et on cru que. la cure était complète ; 
mais une rechute fit faire d’autres tentatives , et ea 
rouvrant tout le fac , on vit que la tunique vaginale 
était parfaitement entière. Dans ces cas le fluide était 
un férum chargé de lie. J’ai vu un abcès rétrogra¬ 
der de la même manière : mais je crois que ce pro¬ 
cède eft plus commun aux fuppurations fcrophuleu- 
fes qu’à aucune autre, de ifiême qu’à l’eryfipélateufe. 
J’ai vu des articulations guérir après avoir fuppuréesf 
et avoir été ouvertes, fans qu’il y ait eu de granu¬ 
lations , et laiflant une articulation complète, même 
lorsque 1 s cartilages étaient exoliés des extrémités 
des es, ce qu’on reconnaîtrai: par le grattement des 
deux extrémités des os l’une coûtée loutre, 
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aÏTez commune aux abcès fcrophuleux ; mais 
là il y a rarement de l’inflammation ; ce pro¬ 
cédé parait être une circonftance qui mène à 
l’ulcération , qui efi: tout-à-fait l’inverfe de 
l’unicm , même dans les playes fuperficielles 
qui doivent continuer de fuppurer félon toutes 
apparences, fi On les. y excite, on voit en y 
îaifîânt former une croûte, lorsqu’elles peuvent 
l’admettre , que la formation de cette croûte 
eft l’inverfe de là fuppuràtion, et qu’elle cefîe ; 
cependant c’eft un procédé que l’économi©' 
animale n’admet pas aifément, et nos puiflam- 
ces artificielles pour produire cet effet font fort 
petites : fi elles pouvaient être augmentées par 
un moyen quelconque ce ferait une découverts 
précieufe , parce que la fuppuràtion même efl: 
fatale dans plufieurs cas ; par exemple , celle 
du .cerveau et de fes membranes , du thorax et 
de fon contenu , de même que de l’abdomen ; 
enfin la fuppuràtion d’une partie vitale quel¬ 
conque tue fouvent d’elle même: Amplement par 
la formation de la matière ; mais cette pratique 
efl: rejettée par plufieurs dans beaucoup de cas 
de fuppurations , parce qu’on fuppofe que cette 
fuppuràtion efl: un dépôt de matière ou d’hu¬ 
meur déjà formée dans, la eonftifution ; mais 
il faut espérer que le tems et l’expérience de= 
3 »arraflferont la chirurgie, de -tels préjugés. 

fmrsqùe la fuppuràtion ne peut pas êtr§ 
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réfo.lue ou arrêtée , on doit dans la plus part. 
des cas la préfier pour la faire terminer le plu¬ 
tôt poffible, ce qui eft toujours le premier pas 
que font les Chirurgiens. 

Je ne fais pas jusqu ? à quel point la fuppu¬ 
ration. peut être augmentée par les médicamens ; 
mais généralement on effaye de le faire, dé 
là les cataplasmes et les emplâtres fuppuratifs , etc. 
que Ton recommande et lesquels font compo- 
fés de gommes les plus, chaudes , des femen- 
çes , etc. mais je doute fort qu’ils ayent beau¬ 
coup d’effet de cette manière; car fi on fe 
'fervait des mêmes topiques fur un ulcère on 
augmenterait à peine Ja füppuration , et peut- 
être la ferait on diminuer ; cependantoans plu- 
fieurs cas où les parties font, indolentes , et 
n’admettént que difficilement la vraie inflam¬ 
mation^ en confêquence de quoi il ne peut y 
avoir une fuppuration parfaite : on peut pro¬ 
duire une inflammation plus .falutaire en ,'fii- 
mulant la peau , et par là une fuppuration plus 
prompte : mais dans la vraie fuppuration qui 
a été précédée de l’infîammation > je crôis qu’il 
n’efl pas néceffaire de faire aucune, cïiofe eu 
égard à la fuppuration elle même ; cependant 
par l’expérience je crois que ces topiques ont 
la propriété d’amener la matière plus vite vers 
Ja- peau , même dans les fuppurations les plus 
Rapides, c’efl ce qu’on a cru qui était une 



De Y inflammation Juppurative. 29 

'augmentation de production de matière ; mais 
cela ne peut avoir lieu que dans le cas où la 
furface interne de l’abcès eft fous l’influence de 
la peau. Cet effet vient à raifon de ce qu’il 
fe forme une autre caufe ou mode d’action dif¬ 
férente de' celle qui avance la fuppuration » 
cet effet eft l’accélération de l’ulcération. J’ai 
dit que l’ulcération était un effet, ou au moins 
était accompagnée de l’inflammation ; et par 
conféquent tout ce qui 1 augmente cette inflam¬ 
mation , augmente. pareillement l’ulcération , 
ce qui-fait venir plutôt la matière vers la peau 
fans augmentation de formation de pus. 

On fait ordinairement ufage de cataplasmes 
fle pain et de lait pour les. parties enflammées 
où on fait que la fuppuration a eu lieu ; cette 
application ne peut avoir aucùn effet fur la 
fuppuration , excepté en diminuant l’inflamma¬ 
tion ou plutôt en foulageant la peau ; car j’ai 
obfervé que la vraie fuppuration ne commence 
pas tant que Tinflammation ne foit diminuée; 
mais l’inflammation doit avoir atteint la peau 
‘ avant que les cataplasmes puiflènt avoir beau¬ 
coup d’effet, car ils ne peuvent affecter que 
çette partie. 

Il eft cependant néceffaire que l’on confidére 
Je foulagement du -malade , et on voit .que les^ 
fomentations et les cataplasmes produifent fou- 
V-snt çet effet ; on vQit aufli qu’en entretenant 


40 De T inflammation fuppuraiîve. 

l’épiderme mou et humide, les actions fenffc 
tives des nerfs de la partie font éinouflees , ou 
au moins tranquillifées , tandis qu’au contraire 
fi. on laifîe fecher la peau enflammée l’jnflam- 
matioiv eft augmentée, et comme il eft pro¬ 
bable que la fuppuration n’eft pas combattue 
par un tel traitement, on devrait le mettre en, 
pratique; comme.la chaleur excite l’action il 
cil probable que plus les fomentations font 
chaudes et mieux cela eft ; et dans beaucoup 
de cas l’action eft , augmentée à tel point que 
les parties peuvent à peine la lupporter. 

§. IV. Des collections de matière fans 
inflammation. 

J’ai déjà décrit la vraie fuppuration laquelle 
j’ai dit être une confiquen.ee de l'inflammation 
feule , opinion que l’on -reconnaît généralement 
pour être vraie. En traitant de la caufe de la 
fuppuration , c’eft-à-dire l’inflammation, j’ai dit 
qu'il y avait fou vent du gonflement des • parties 
fans fymptomes viflbles d’inflammation fans 
douleur, fans changement de couleur , etc. 
J’âi dit auflï en traitant de la fuppuration , 
qu’il y avait des collections de matière un péri 
analogues à la fuppuration , lesquelles ne ve- 
naient -pas en conséquence de ' l’inflammation 
commune; c’eft celle-ci que je vais conlidéref 
niaintepàlit ï je crois qrtc toutes ces collectif 
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4 e matières font fcrophuleufes ; elles font plus; 
commuhe.s dans les jeunes fujets, et on en ren¬ 
contre rarement dans les adultes ou les yeil- 
lards. On l’appele ordinairement ceci matière 
ou pus , et par conféquent je préféré faire con- 
trpftçr la vraie fuppurative avec elle : quoique 
j’aie nommé cette collection fuppuration, elle 
n’en a cependant pas les vrais caractères, linon 
què les gonflements qui en font i’avant-cou- 
reurs , ont les vrais caractères de l’inflamma¬ 
tion ; et comme je ne les ai pas nommées in¬ 
flammatoires , frrictement parlant, je ne devrait 
pas appeler cette collection fuppuration ; mais 
je n’ai pas d’autres termes pour l’exprimer. 

Beaucoup de tumeurs indolentes, de tumeurs- 
des articulations, de gonflement des glandes 
lymphatiques , de tubercules dans les poumons, 
et les gonflemens de beaucoup de parties du 
corps, font des gonflemens maladifs , fans 
Inflammation vifible ; et le contenu de quelques 
genres de tumeurs enkiftées ; la matière de 
beaucoup de fuppurations fcrophuleufes, comme 
dans des' glandes lymphatiques ; la fuppuration. 
de plulieurs articulations , telles que les fup¬ 
purations fcrophuleufes des articulations du 
pied et de la main ; du genou ; dans l’articu¬ 
lation de la cuiflè qu’on appelé feiatique , dans 
les lombes nommées abcès lombaire ; la fup¬ 
puration des tubercules, des poumons, auflx bjeg. 
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que celles de beaucoup d’autres parties du corps a 
font toutes de la matière formée fans inflam¬ 
mation préalable , et font toutes conféquemment 
et d’après ce , très analogues entr’elles. Elles 
viennent ’infenfiblement ; le premier fymptome- 
étant ordinairement le gonflement, en confé- 
quence de la tuméfaction, ce qui n’a pas lieu, 
dans l’inflammation , car là, la fenfation eft 1© 
premier fymptome. 

Quoique ces formations de matière appro¬ 
chent de la peau , elles ne fe font cependant 
pas de la même manière que les collections d© 
pus. Elles ne produifent pas aifément le pro¬ 
cédé uicératif, et comme la matière n’efl: pas 
précédée de l'inflammation, ces confections font 
plus aifément transportées de leurs flèges ori¬ 
ginaires à quelqu’autre partie du corps au moyen 
d’une preffion légère , telle que le poids de- 
leur propre matière", ce que j’appele abcès dans 
une partie , en oppofltion de l’abcès d’une par-, 
tie : lorsque la matière approche la peau , c’efl: 
-ordinairement au moyen d’une diftention de la 
partie qui fe, fait fur une lurface large , et qui 
n’a pas d’apparences de point fuppuratif. 

Leurs parties environnantes ou leurs bor¬ 
nes font molles et ne font pas gonflées g 
Spécialement celles d’une partie. 

■Çes collections de matière font toujours pluo 
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'grandes qu’elles ne l’auraient été fi elles avaient 
.été une conféquence de l’inflammation, ou ac¬ 
compagnée par elle ; ceci vient de leur indo¬ 
lence qui permet une grande diftention au delà 
de l’étendue 'de fa maladie primitive , elles vont 
même à d’autres parties, tandis qu’un abcès 
en conféquence d’inflammation eft contenu dans 
les bornés de cette inflammation, qui amené 
la fuppurâtion , et fes progrès rapides vers la 
peau préviennent. la diftention ét l’extention 
de la maladie. 

Toutes ces ’ formations de matière qui ne 
font pas précédées. d’inflammation , et qui n’en 
font pas une conféquence, font, je crois, ana¬ 
logues les .unes aux autres , ayant dqns cette 
analogie un principe commun très-différent de 
l’inflammation. Quoique le cancer prod.uife une 
fécrétion , il ne produit -cependant pas de.pus 
jusqu’à ce qu’il ne foit à découvert ; c’eft par con- 
féquent une des maladies , comme la fcrophule r 
qui ne fuppureiit pas tant que l’inflammation 
n’ait lieu, et rarement alors; car la vraie 
fuppurâtion vient' d’inflammation , fe terminant 
en une disp'ofîtion à la guérifon , ce qui n’a pas 
lieu dans le cancer, il y a fou-vent une pa¬ 
reille répugnance à fe'guérir dans la fuppurâtion, 
ferophuieufe. 

L’espèce de matière eft une autre marque 
oui fait diftinguer celles produites en eonfé». 
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quence d’inflammation d’entre celles qui ne le 
font pas; ces dernières étant ordinairement 
compofées d’une fubftance qui reflemble à du. 
lait caillé , mêlée à une matière fans confis^ 
tance , cette fubftance caillée eft , à ce que je 
crois, de la lymphe coagulante dépourvue de 
férum , (*) et l’autre ou celle qui eft fans con- 
iiftance eft probablement la même chofe, mais 
çn plus petites parties ; elle eft femblable au, 
précipité de la matière animale par un acide 
ou un alkali. 

Jusque là ces 'productions de matière dans 
leurs caufes éloignées ou immédiates ne font 
aucunement analogues à celles qui viennent d» 
l’inflammation commune, l’effet même n’eft 
le même ; et pour montrer évidemment que la 
fuppuration eft toujours précédée de l’inflam- 
anation, les mêmes furfaces qui produifaient 
la matière ci-deflus décrite, produit, immédia¬ 
tement du vrai pus fitôt que l’inflammation a 
lieu, ce qui eft immanquable lorsque l’on les 
découvre ; c’eft ce que je vais confidérer plus 
particulièrement. 


(*) Je dois obferver ici que la lymphe coagulant® 
ancienne n’eft pas analogue à celle qui eft récente. 
Ceci eft applicable au fang en général , car on voit 
que le fang dans les anévrismes , qui a été coagulé 
le premier, eft très différent de celui qui s’eft coa# 
gulq je derniçr. 
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Puisqu’elles ne font pas analogues dans les 
eaufes ou les modes de production , examinons 
jusqu’où elles le font dans le premier pas vers 
la guérifon. 

Toutes les parties qui fonùent de la matière 
d’une espèce quelconque, foit en conféquence 
de l’inflammation ou autrement, 'doivent avoir 
les mêmes procédés pour produire ce dernier 
effet ou la guérifon : le premier pas dans l’une 
et l’autre eft l’évacuation de cette matière , car 
tant que cela ne foit effectué , la nature ne 
peut pas pourfuivte les moyens propres à la 
guérifon ; et fi on les ouvre le' fécond pas c’eft 
les granulations, et le troifième la cicatrifation» 
■pour' accomplir l’évacuation de la matière, il 
j a deux moyens , l’un eft l’abforption , ce qui 
eft très commun dans la fcrophule, ou toutes 
autres productions de matière qui ne font pas 
précédées par l’inflammation./Ceci ne produit 
pas d’altération dans la partie, excepté qu’ell® 
revient graduellement à un état fain, les par¬ 
ties qui avaient été feparées par l’accumulation 
fe réunifient; elle ne produit pas non plus 
d’altération dans la conftitution. L’abforption.. 
cependant a rarement lieu dans la füppuration. 
qui eft une conféquence de l’inflammation!. 
L’autre moyen d’évacuer la matière eft ou en 
ouvrant l’abcès ou en laiffant venir l’ulcération 
de dedans en dehors; et ce procédé dam le 
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cas prcfent, ayant des particularités différentes 
de celles venant de l’inflammation, il eft né* 
ceffaire de les comprendre. L’ulcération en con- 
féquence de la fuppuration venant de l’inflam¬ 
mation , eft très rapide, fpécialement fi la fup¬ 
puration l’eft auffi ; mais l’ulcération en con¬ 
séquence de la formation de matière , qui n’eft 
pas l’effet de l’inflammation , eft extrêmement 
lente ; elle dure quelque-fois des mois et même 
des années entière avant que la matière foit 
complètement évacuée ; elle vient ordinaire¬ 
ment à la peau par une large furface , et n’st 
pas de point de fuppuration comme les abcès 
circonfcrits en conféquence de l’inflammation; 
jusque là les deux font différentes. 

§. V. Des effets que ces formations de 
matière ont fur la. confltutlon. 

Quelle que puiffe être l’étendue de ces col¬ 
lections de matière, elles affectent rarement la 
conftitution , à moins qu’elles ne foient fituées 
dans une partie vitale, ou tellement liée avec 
elle qu’elles dérangent fes fonctions. 

Ceci eft un effet de l’indolence dans toutes les 
maladies. Une jeune perforine, par exemple, aur# 
ùn abcès lombaire, qui durera des années , fans 
un feul fymptome conftitutionnel. Il paraîtra 
youloir percer à travers un certain nombre da 
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parties, comme les lombes par derrière, les 
feflès , la partie inférieure de l’abdomen par 
devant, et à travers la partie fuperieùre de la 
cuifîè, et dans chaque partie il y aura une 
grande collection de matière. Tous ceux-ci peu¬ 
vent même attaquer la même perfonne, et ce¬ 
pendant il n’y aura aucun mauvais fymptome, 
pas même des friflbns qui accompagneront la 
fuppuratien. •(*) Dans quelques il n’y a même 
pas le moindre degré de claudication , mais 
e’eft ordinaire "la première période de la mala¬ 
die dans les abcès lombaires. 

Confidérons maintenant et comparons les- 
conféquençes qui accompagnent ces deux espè¬ 
ces de collections de matière lorsqu’on les an- 
Vre. Lorsqu’un abcès en cohféquence d’inflam¬ 
mation eft ' ouvert, il marche immédiatement 
vers la guérifon, et peut-être a-t-il'déjà fait 
tin pas vers* elle avant d’êtte ouvert, l’inflam¬ 
mation diminue toujours , la fuppuration devient 
plus parfaite , les granulations commencent à 
ie former, et tous ces effets viennent naturel- 


(*) J’ai vu des Chirurgiens demander à ces ma¬ 
lades s’ils ^avaient des friffons ou une dureté du 
ventre , faifant même allufion au tems d’augmenta¬ 
tion ; ceci impliquait les fymptomes d’une maladie 
à une autre, de même que lé premier période 
fécond. 
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lement 'parce qu’ils ont eu l’inflammation pouf, 
taufe ; mais lorsqu’on ouvre uiie collection de 
matière qui n’a pàs été précédée de l’iÀflam- 
mation, la maréhè eft très différente, il fé 
fait un autre précédé , l’inflammation eft alors 
excitée fur toute la cavité de l’abcès , et elle 
produit enfuite du Vrai pus , analogue à celui 
qui eft formé en conféquehce de l’inflammation, 
lorsqu’elle eft la maladie primitive, et laquelle 
produit alors fon affection conftitutionnelle, fi 
elle eft telle [qu’elle ait des connexions avec la 
conftitution ; mais cela dépend du volume de 
l’abcès , la fituation et la nature des parties, etc. 
cependant il arrive q.uelq,ue-fois qu’ils s’enflam¬ 
ment avant d’être ouverts ; mais cela vient de 
ce que la matière diftend la cavité , et par là 
agit comme un corps étranger. J’ai vu des 
gonfleinens du genou s’enflammer avant d’avoir 
été ouverts, alors l’ulcération a lieu, et le pus 
parvient bientôt à la peau , ' même après qu’il 
a été renfermé des mois entiers fans produire 
la moindre tendance à l’ulcération , parce qu’il 
n’y a pas eu d’inflammation; mais.la rétention 
de la matière devient une caufe de l’inflamma¬ 
tion , et alors l’ulcération a lieu. 

L’inflammation et la nouvelle fuppuration 
qui ont lieu en conféquence de l’ouverture de 
l’abcès , font exactement femblables à celles 
qui viennent de bleffures ou d’ouvertures faites 

dans 
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dans de 3 cavités naturelles ; il était par confé- 
quent néceffaire qu’elles fiffent tous les progrès 
Ordinaires vers la guéxifon ; mais malheureufe- 
ment ces inflammations ont commencées par 
le mauvais bout ; elles ont auffi produit une 
maladie fpécifique qu’elles peuvent rarement 
altérer en leur propre nature. Dans ce cas J'in¬ 
flammation s’étend fur une furface bien plus 
grande que l’originelle ce qui n’a pas lieu 
dans les abcès en conféquence d'inflammation | 
car là l’inflammation était la caufe et était 
renfermée dans ün feul point. 

Dans certains cas comme les abcès lombai¬ 
res y. l’étendue de furface qui doit s’enflammer 
eft immenfe , en comparaifon de l’étendue ' de 
la maladie primitive, et enfui te lorsqu’un tel 
abcès s’enflamme les fymptomes de la confti- 
tution. font dans la même proportion, 

Quelle différence entre çeci et l’ouverturë 
d’un abcès en conféquence d’inflammation ! Ici 
il ne s’en fuit aucune inflammation fi ce n’eft 
celle qui vient en conféquence de la, blefîuré 
faite dans lés folides par l’opération ; mais lors¬ 
qu’on la lailfe ouvrir feul, il n’en refaite point 
d’inflammation, mais la fuppuration fuit la 
marche. Mais il paraîtrait'que lorsqu’on laifis 
ouvrir d’elles mêmes ces collections de matière ÿ 
l’inflammation qui fuccéde ne vient pas fi aifé- 
ment que lorsqu’on les ouvré par une opération. 
J’ai vu des grands abcès lombaires s’ouvrâ 
3 vol. D 
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d’eux mêmes à la partie inférieure de cette 
îegion , et fournir une grande quantité de ma¬ 
tière , puis fe fermer , et fe rouvrir enfuite , 
et cela pendant des mois fans produire d’autre 
incommodité; mais lorsqu’on les ouvrait pour 
donner une -libre iiFue à la matière , l'inflam¬ 
mation fuccédait immédiatement, la fièvre 
furvenait, et à raifon de la fituation des par¬ 
ties enflammées et de leur étendue, la mort 
en fut le réfultat en peù de jours : conféquem- 
ment il devient une queflion de favoir fi on 
doit élargir la première ouverture ou non ? On 
peut obferver en général que dans pareils cas , 
lorsqu’ils doivent fë terminer mal, où ils font ' 
incurables , et tels qu’ils affectent la conflitu¬ 
tion, l’inflammation réfultante de leur ouver¬ 
ture , produit la fièvre fympatique , laquelle dé¬ 
généré fouvent en fièvre hectique, ou .relie 
telle fans qu’il y ait aucun foulâgement, de 
manière que l’une fuccéde à l’autre fans interrup¬ 
tion ; cependant cela n’a pas toujours lieu , et 
ces variations dépendent de l’état, de la playe, 
celui de la. conflitution , etc. 

§. VI. Des effets de Vinflammation fup* 
purative fur la conflitution. 

On doit obferver que toutes les maladies' 
locales de quelques conféquences , ou qui ont 
«ne action confidérable ou vive en elle même 3 


De Y inflammation fuppurathê. 5 ! 

Quoique de peu d’étendue , affectent plus ou 
moins la conftitution , et donnent lieu à ce qu’otl 
appelé communément la fièvre fymptomatique * 
ces fymptomes font les fympatiés de la confti¬ 
tution, avec une maladie ou une injure locale, 
et varient félon une grande quantité de cir- 
conft'ances. Ils varient félon la nature de là 
conftitution , laquelle admet une grande diffé¬ 
rence , et inclus' difFérem âges ; ils varient félon 
la,nature de la partie dans l’état maladif, ce 
qui admet aufti piufiéurs différences ; ils varient 
félon -la quantité de mal fait j - et la manière 
dont il a été fait ; c’eft-à-dire fi c’eft de ma¬ 
nière, de_guérir l’inflammation immédiate , com¬ 
me dans une playe , ou moins immédiate, com¬ 
me lorsqu’il n’y a qu’une partie ammôrtie ; 
ils . varient félon la fituation des parties .analo¬ 
gues dans le corps ; et ils varient félon le pé¬ 
riode de la maladie; Cette dernière variation 
peut être divifée en deux genres , l’un com¬ 
mence doucement êt augmente progrefîive-ment, 
et les affections fympatiques viennent graduel-- 
lement, comme dans la maladie vénérienne 5 
l’autre commence tout-à-coup avec violence et 
diminue enfuite. Je ne dirai rien maintenant 
de la première divifion ; par conféquent c’eft: 
le genre de conftitution , le genre de parties, 
les maladies qui commencent avec une telle vio¬ 
lence qu’elles affectent tout-à-coup la conftitu¬ 
tion et les effets conftitutioiinels venant.de la 
D 2 
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conftitution qui font incurables , qui deviennent? 
l’objet actuel à traiter. J’obferverai ici quef 
toutes lès maladies, Toit locales ou univerfelies ,*■ 
qui ont la puilfance de fe terminer feules en-, 
elles mêmes , Ont ordinairement leurs progrès 
réguliers et leurs téms'd’action mp-qués ; dans 
quelques-unes cependant il n’y a pas de chan¬ 
gement dans les modes d’action, la maladie 
Tenant et fe terminant feule ; mais il y en z 
eu d’autres ; et dans celles où ces changemens 
ont lieu, il y a: des .périodes marqués pour 
cela , de manière à les rendre réguliers. Comme 
la régularité dans les modes d’actions dans les 
maladies conduit à la terminaifon de la mala¬ 
die, c’eft une chofe que l’on, délire toujours 
. "beaucoup car èes changemens font une eeffa- 
îion de l’action, foit temporaire ou perma¬ 
nente. Comme la conftitution fympatife avec 
l’irritation locale , et comme cette fympatie 
dépend de la conftitution, de Ja violence de 
l’irritation et de la nature, des parties irritées j 
lès fymptomes de cette fympatie doivent être ana¬ 
logues à la maladie conftitutionnelle qui a or¬ 
dinairement lieu ; et li on ne connaiftàit pas 
la maladie locale , on prendrait fouvent le tout en 
malfe pour une maladie univerfeile, et on la 
traiterait comme telle, mais fouvent on foupçonne 
une maladie locale par la continuation des fymp¬ 
tomes ; cependant les maladies locales font or¬ 
dinairement précédées ou accompagnées de quel- 
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ques fymptomes locaux directement ou indi¬ 
rectement , ou avec des fymptomes collatéraux, 
de manière que cela dirige pour rechercher la 
eaufe. Les maladies locales accompagnées d’in- 
jflammatiôn , et qui font du relfort de la chi¬ 
rurgie ,. font fouvent accompagnées, ou plu¬ 
tôt font une conféquençe d’une violence 
quelconque, comme la perte d’une partie fo- 
lide ou fluide que. la. conflitutipn fent, et la¬ 
quelle perte ou violence ajoute à l’affection uni- 
yerfelle. Ceci a lieu félon la quantité d’injure 
ou perte de matière vitale, foit du fang ou des 
folides, félon le tems de l’opération, l’état des 
parties fur lesquelles on opère , et la nature 
4 e la partie que l’on, emporte. J’ai vu un homme 
mourir immédiatement après l’extraction d’un 
tefticula. J’ai vu des convulfîons accompagner 
immédiatement l’opération de l’hydrocèle, de 
manière que'je désespérais presque de la gué- 
rifon. J’ai vu une fièvre fympatique des plus 
violente , .le déliré et la mort, avoir lieu en 
conféquence d’une ouverture faite aux parties 
molles de la jambe pour chercher une artère 
ouverte. La perte d’un membre au dèffus du 
^enou eft plus que beaucoup de perfonnes ne 
peuvent fupporter ; la lithotomie , lorsque la 
pierre fe eaffe ét que l’on eft plus d’une heure 
à achever l’opération eft encore . au deflus deg 
forces dé certains malades ; les parties étant dang 
\}p 7 état tellement pathologique qu’il n’cfl pgp 


54 De P inflammation fuppurative. 

poffible de les foulager, font continuer les 
fymptomes de la maladie ; et la perte d’un tes¬ 
ticule , quoique d’un fi petit volume, comparé 
à des parties que l’on peut perdre impunément, 
efi cependant très ferieufe à raifon de fes con¬ 
nexions vitales. On ne peut pas fupporter la 
perte de beaucoup de cervelle. 

La perte de trop de fang eft fouvent une 
conféquence ou accompagne fouvent les opéra¬ 
tions ; mais a quelque-fois lieu fans beaucoup 
de violence. Ceci produit' des' effets conftitu- 
tionneis très confidérables ; amenant la faibleffe, 
et beaucoup de maladies qui dépendent pour 
ainfi dire ce la débilité , c’eft ce qu’on appelé 
ordinairement maladies nerveufes. J’ai vu le 
tétanos de la mâchoire avoir lieu en confé¬ 
quence d’une hémorragie confîdérabje, la caufe 
de la perte n’était qu’une mifere, et ne pro- 
duifit aucuns fymptomes. 

La nature de la caufe de l’inflammation pro¬ 
duit fort peu de variations dans la çonftitution ; 
car quelque foit fon genre, les fymptomes de 
la çonftitution font dans tous les cas à peu 
près les mêmes , proportionnés feulement à là 
violence et à la rapidité de fes progrès ; et com¬ 
me cette inflammation eft allez violente, fpé- 
cialement fi elle produit une bonne fuppuration., 
elle produit généralement des effets plus vio¬ 
lents fur la çonftitution; cependant cela doit 
être en quelque forte félon la fusceptibilité 
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la conftitution pour l’inflammation ; et s’il fur- 
vient une différence dans l’inflammation de la 
conftitution en celle d’une autre, elle vient de 
la nature de la conftitution, de celle des par¬ 
ties et de leur fituàtion , et non de la nature 
de la caufe, 

La .fympatie de la conftitution avec-une ma¬ 
ladie locale eft ee que j’ai appelé fympatie uni- 
verfelle, et eft peut-être l’action la plus Am¬ 
ple d’une conftitution , c’eft une fympatie avec 
une Ample violence comme un - rheume , etc. 
mais cependant elle varie dans les différentes 
çonftitutiôns , parce que toutes les conftitutions 
n’agiflènt pas de la même manière fous l’in¬ 
fluence d’uné maladie locale, quoiqu’elles puis- 
fent varier félon les périodes de l’inflammation 
à raifon de la dispoAtion naturelle des parties 
enflammées et leur Atuation dans le corps ; 
cependant ce peut être l’action la plus Ample 
de la conftitution ; car quoiqu’elle paraiffe alors 
être une augmentation de la maladie en deve¬ 
nant univerfelle , comme c’eft cependant une 
conféquençe naturelle , c’eft un meilleur Agne 
de fanté que s’il n’était pas furvenue de Aèvre 
par un accident conAdérable ; car s’il n’y avait 
pas d’inflammation il n’y aurait probablement 
que peu ou point de Aèvre. La nature de¬ 
mande à fentir l’injure, car lorsqu’après unç 
opération conAdérable 5 il y a un pouls faiblît 
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et calme, fouvent accompagné .d’une oppreffion 
nerveufe avec' une difficulté apparente de res¬ 
pirer et un dégoût pour les alimens, le malade 
eft.dans.une fituation dangereufe. La fièvre 
montre des puifiançes de réfiftance, les autres, 
fymptomes montrent de la faiblçffe en pliant 
fous, l’injure. .Ceci eft comme l’effet du bain 
froid ; cependant on voit qu’elle appelé ou 
qu’elle éveille les actions de quelques particu¬ 
larités de la conftitution ou de la partie , les¬ 
quelles peuvent être continuées, après que l’ac¬ 
tion fympatique eft perdue, et elle peut enfuite 
réfléchir fur la partie fa répugnance à la gué¬ 
ri fon. On'peut prendre pour exemple de ceci 
l’affection ou l’injure , .la -icrophule, même le 
Cancer , etc. '{'*) 


; (*) Je crois que les irritations locales fpéçifiques 
ce proâuifent pas beaucoup de. variétés dans la con¬ 
ftitution ; . car je - fuis perfuadé qu’elles ne font pas 
capables- de l’altérer comme la, pelle et les autres ma¬ 
ladies contagieufes. Je crois que les poifons -morbi¬ 
fiques .n’agiffent pas par aucuns moyens particuliers 
d’actions dans la partie J de manière à affecter la 
çonftitution ■ d’une manière particulière , mais ' font 
capables de durer fi longtems qu’ils nffaibliffent cette 
ponflitution , comme la vérole lorsqu’elle eft ancienne ; 
tuais cela "eft. commun à toutes les maladies de lon¬ 
gue durée ; car au commencement elle n’affecte cer-. 
jainement pas la conftitviüon de marftèrq à altère? 
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Le friffon eft ordinairement le premier, fymp- 
jtome d’une affection conftitutionnelîe • mais 
ii produit d’autres effets ou fymptomés, ve¬ 
nant pour ainfi dirè naturellement ; et ceux-ci 
font en raifon de la nature de la conftitution ; 
dans une conftitution -forte il furvient un pé-* 
riode de chaleur , comme fi la conftitution était 
reroife en action pour réfuter à la débilité;, 
de qui- termine le friffon, et cet • accès de 
chaleur fe termine par une perfpiration, qui 
cft l’action complète de - la maladie, qui rend 
la tranquillité , ce qui complète la cure , et 
eft la meilleure terminaifon qui puiffe avoir 
lorsqu’il y. a.'eu des briffons ; car cela fait voir 
que la conftitution a la. puifiance de-terminer 
les effets de la caufe. Je crois cependant • que 
dans certains cas elle prouve un degré de fai- 
bleffe , fpécialement fi elle eft aifément ‘exci¬ 
tée , ou 1 s’il y a une particularité dans la con¬ 
ftitution , mais comme la Caufe continue tou¬ 
jours dans lès cas dé friffons venant d’irritation 
locale, ces friffons peuvent revenir; et s’ils 


la dispofition d’une biefîurç faite à une partie quel¬ 
conque. Je ne fuis p*as‘ aufîi certain quant aux poi- 
fons naturels. Les fléchés empoifonnées , etc. paràis- 
fent produire une affection particulière de la confli- 
tution par une caufe locale ; car on peut à peine 
fuppofer que l’abforption ait n eu lieu en un fi court; 
espace de tems'o 
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reviennent, ils prouvent une conftitution prête 
à être affectée ; cependant s’ils reviennent à 
des périodes fixes, ils prouvent une conftitu- 
tion qui eft capable. de réfifter aux effets de la 
maladie. De plus , fi la conftitution eft faible , 
il furvient des friffons, et il ne vient pas 
d’accès de chaleur, mais s’ils produifent direc¬ 
tement la fueur, la peau fera probablement froide 
-et pâteufe. Si c’eft une conftitution d’un autre 
genre , l’accès de chaleur continuera, ayant 
feulement une espèce d’abattement, mais il n’y 
aura ni de fueur ni d’intermittence parfaite , 
et conféquemment toute l’action n’a pas eu lieu. 

fees friffons venant d’irritation locale , accom¬ 
pagnés de l’action entière , et à des tems ré¬ 
guliers et fixes , ont tous les caractères d’une 
fièvre intermittente ; mais on peut obferver 
qu’ordinairem.ent ceux qui précédent la fuppura- 
îion , ne font pas fuivis'de chaleur et de 
fuepr, comme une fièvre intermittente. 

Dans les - inflammations fpontanées il n’eft 
pas aifé de s’affûter fi c’eft la conftitution ou 
la partie qui eft affectée la première , et fi on 
pouvait toujours le favoir, ;ce . ferait le meil¬ 
leur guide pour favoir fi l’inflammation eft en¬ 
tièrement locale, ou un effet, d’une affection 
conftitutionnellc ; il n’eft rien que la priorité 
de ces fymptomes qui puiffe en quelque forte 
fixer ceci ; mais lçs fymptomes fie la confti-, 
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tution font fouvent fi légers, au moins au 
commencement, que i’on n’y prend pas garde. 
Cependant on fait que les indispofitïons de la 
conftitution produifent de* maladies locales, 
qui font fouvent accompagnées d’inflammation, 
mais telle qu’elle eft toujours en raifon de la 
nature de la partie, (*) la conftitution étant 
affectée la première ; et on fait que dans beau¬ 
coup de fièvres il y a fuppuration dans quel¬ 
ques parties du corps, et fouvent dans des 
parties particulières , telles que les glandes pa¬ 
rotides , c’eft probablement félon la nature de 
çètte fièvre; ces inflammations à raifon de leur ; 
violence , peuvent ajouter a l’affection confti- 
tutionnelle , les affections de la conftitution ve¬ 
nant de l’inflammation font presque pareilles- 
à. l’inflammation,, ou au moins .la fuivent de 
près ; cependant cela doit être félon les circon- 
ftances fus mentionnées ;. car l’inflammation eft: 
une action de -la partie , accompagnée d’un 


(*) Les inflammations locales venant d’un déran¬ 
gement dans la conftitution, font ordinairement du 
"genre fcrophuleux , • fpécialement lorsqu’elles fiègent 
‘ dans une partie d’une'nature particulière , comme les 
glandes lymphatiques, lés parties ligamenteufes ou 
tendineufes , lesquelles étant dans des fituations par¬ 
ticulières , font quelque-fois meprifes pour des affec¬ 
tions vénériennes, Voyez le traité fur les maladies 
vénériennes,* 
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degré de violence , et la conflitution s’en res- 
ferit plutôt ou plus tard , félon les circonftan- 
ces : on voit dans le cas d’inflammation des 
iefticules par une gonorrhée, (qui doit être 
conftdérée comme' entièrement locale) que la 
conflitution en eft bientôt affectée. Mais les 
fymptomes de la conflitution viennent de la 
violence externe feule, fpécialement lorsqu’il y 
-a perte de fubftance ; et ils font plus ou moins 
tardifs félon le degré de violence et l’importance 
des parties perdues , comme je l’ai déjà dit ; 
mais la violence fimple , même avec la perte 
d’une partie , comme je l’ai déjà obfervé , n’èft 
pas d’une auffi grande importance qu’on, 
pourrait fe l’imaginer d’abord ; car en confé- 
quence de la perte d’un membre, fi on laiffe 
réunir les parties par la première intention, la 
conflitution n’en- eft que peu affecté ; par con- 
féquent c’eft une violence avec perte de fub¬ 
ftance-, et>qui doit, produire 4’inflammation et 
la fupp ura tion, qui donne lieu aux fymptomes 
de la cônftitution ; et lorsque .ceux-ci commen¬ 
cent , ou plutôt .lorsque la partie fe met à faire 
ces opérations , la çonftitution devient affectée. 
Ç’eft la nouvelle dispofitîon dans les parties ,. 
plutôt que.' la quantité d’action inflammatoire, 
qu’elles ont, qui affecte la conflitution : car on 
peut voir qu’au commencement de la dispofi- 
îioiv fuppürative , avant qu’elle ait lieu, fts, 
frifibns, etc, ont lieu. 
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Les effets de la conftitution venant au com¬ 
mencement. de l’inflammation'indépendants do 
la fituation , des parties vitales, des nerfs, etc. 
font plus grands ou plus petits félon la nature 
de la maladie. Lorsque le période adhéfif 
commence , il a fort peu d’effets fur Je fys- 
teme ; cependant il y a quelque - fois des 
frifîbris , mais pas toujours ; ceci eft plus com¬ 
mun dans l’inflammation fpontànée ordinaire , 
- que dans celle qui vient en conféquënce 
d’une injure faite à une partie , mais cela eft 
rarement et n’eft même jamais alarmant, lors¬ 
que la dispofition fuppuràtive a lieu, il -fur- 
• vient de nouveaux effets fur la conftitution , 
lesquels font ' très confidérables et varient beau¬ 
coup entr’eux. Les frifîbns fe fentent plus fré¬ 
quemment . au commencement de l'inflammation 
fuppuràtive qu’à celui de l’adhéfive , fpéciale- 
ment fi c’eft ce qu’on appelé communément 
une inflammation fpontànée, qui vient de la 
fuppuration ; car dans les inflammations occa- 
fionnées par accident ou par une opération, 

. qui doivent .fuppurer , il parait qu’elles viennent 
au commencement avec une espèce de dispo¬ 
fition fuppuràtive. Ceux qui viennent en con- 
féquence d’une inflammation fpontànée ou d’une 
injure ne durent pas longtems , font fuîvis pat 
un accès de chaleur, et s’ils fê terminent en 
ùné tranfpiration le malade eft guéri ; ces accès 
fe terminent plus ou moins ainfî félon la graa* 
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deur de l’inflammation préfente et de la fup* 
puration qui doit probablement fume, avec 1 ■& 
ifature des parties et leur fituation : fi c’eft 
dans des parties vitales ils font plus violens , 
et de moins en moins dans les parties à me- 
fure qu’elles s’éloignent du cœur. Ges friffons 
font vraiment un fymptome 'confiant dans la 
plus part dès maladies locales , qui affectent 
la confiitution ; et dans ce cas ils montrent 
pleinement que la confiitution eft tellement af¬ 
fectée ou fympatife avec la partie. C’eft aufli' 
de cette manière que la fièvre commence ordi¬ 
nairement ; et les- mêmes fymptomes parailfent 
par l’abforption d’une matière empoifonnéev 
Je les ai vu venir d’une fimple piqueure au: 
bout du doigt faite avec Une aiguille à coudre 
propre, (*) exactement pareille à ceux venant 
d’une abforption depoifon. Les applications 
desagréables à l’eftomac les produifent, de même 
quç les affections desagréables de l’esprit : mais 
les friflons ne font pas renfermés au feul com¬ 
mencement de la maladie , car ils arrivent dans- 
fa courfe, et quelque-fois à fa terminaifon , 
comme je le ferai voir plus bas. ■- 

Il çft probable que l’eftomac eft la caufe de 
ces friffons ,] en raifon de ce qu’il prend partie 


(-*) De la il parait que la fimple irritation d’ûuc 
partie efl capable d’affecter tout le fyfteme nerveux* 
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dans Faction malade de la conftitution ; car 
comme l’eftomac eft la'fiège de la vie animais 
fimple, et par là l’organe de la fympatie uni- 
Verfelie de la matière vitale ou du principe 
vital, il devient par là plus ou moins affecté 
dans toutes ces 'occafîons , de manière qu’une 
affection d’une partie du corps ou de l’esprit 
peut produire à peu près lé même effet que 
celui qui réfulte des applications desagréables à 
l’eftomac même, ce qui rend raifon de ce que 
ce viscère prend part- à toutes les affections 
eonft.itutionnelles. Je crois que la fympatie de 
l’eftomac qui occafionne les maux du cœur, 
vient des caufes qui produifent la faiblefîè ou. 
la débilité. Elle a lieu dans les injures ou dé- 
rangemens du cerveau , qui occafionne la débi¬ 
lité univerfelle ; elle vient de la perte du fang 
et des accès d’épilepfie. Je ne fais pas jusqu’à 
quel point les naufées doivent être confédérées 
comme un effet qui doit produire Faction qui 
eft celle du vomiffement, et laquelle action 
doit réfléchir de la force fur la conftitution; 
mais je fuis certain que les gens qui font ma¬ 
lades et prêtes à défaillir , en- font empêchées par 
Faction de vomir , conféquemment le vomiffe¬ 
ment parait être une caufe dé la prévention 
des friffons , en reveillant les actions de la'vie. 
Les friffons , à ce que je crois , viennent d’une 
faibléffe dans le moment. Une altération fu- 
bite , ur* reveil fubit ou une' irritation fubite 
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et. univerfelle fur la conftitution peuvent j jë 
crois, produire une fàibleffe immédiate ; car 
toutes les actions nouvelles dans une conftitu- 
tion 'doivent produire ou tendre à produire une 
faibleffe dans . cette fonction ; les effets de . la¬ 
quelle doivent varier félon la néceffité et Fétat 
de la conftitution. Dans certains cas lorsque 
la conftitution eft forte et, pour ainfi dire , 
égale à la tâche qu’elle a à remplir, elle met 
les puifîances animales en action , et produit 
la chaleur dans la fièvre ; mais dans les con- 
ftitutions faibles ou celles qui menacent diffo- 
îution , ( comme, dans beaucoup de maladies ) 
fpécialement vers la fin, elles perdent à chaque 
frifîon , et font rarement capables de' produire 
un accès de chaleur , mais n’occafionnênt qu’une 
fueur froide et risqueufc; de là les fueurs froi- 
des lorsqu’une perfonne eft. réduite à quel- 
qü’extrémité , font un fymptôme commun. 
IL eft évident d’après le cas fuivant, que les 
frifïons font un effet de tous les changemens 
fubits dans la conftitution , et ne font pas par¬ 
ticuliers au commencement de la maladie; ce. 
qui prouve auffi que même le retour à là faute 
produit le même effet, de manière que non 
feulement dans fon commencement et fes dif¬ 
férents périodes.une maladie produira des fris¬ 
ions, mais encore à fa terminaifon ou crife. 

Ün enfant de. onze mois fut attaqué d’une 
. maladie 
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maladie , que l’on ne pouvait pas bien cou- 1 
naitre par fes fymptomes , et qui vint infen- 
fiblement. ■ Son pouls était plein et accéléré , 
pour laquelle caufe il fut faigné trois fois, et 
le fang était un peu gluant ; la langue était 
blanche ; il n’avait pas très Chaud, mais il était 
mal à l’a'ife et agité , avec perte d’appétit : fes 
felles étaient généralement aflêz naturelles ; j’ob- 
fervai qu’il était un peu plus ma! de. deux jours 
l’un , quoiqu’il n’y ait jamais de vraie inter¬ 
mittence, mais feulement une espèce de remit- 
tenee. Après avoir été malade de cette manière 
environ quinze jours, il fut attaqué d’un ac¬ 
cès de friflbn's , fuivi d’un accès de chaleur, 
puis une fueur. Mon opinion était que la ma¬ 
ladie était alors formée, et qu’il aurait plus 
de tems d’intermittence ; mais il n’en eut plus , 
après. Enfin la maladie- fe forma en celle qui 
n’a qu’un accès , et dans cette formation il 
eut ces fymptomes. J’ai vu les mêmes’fymp- 
tomes, dans beaucoup de maladies , Spécialement 
celles occafionhées par une opération , lesquelles 
alarment généralement, mais qui ne devraenit 
pas le faire lorsqu’elles pafï§nt leurs périodes. 
XJn des malades à l’Hôpital St. George fut 
taillé ; il n’eut pas des fymptomes extraordi¬ 
naires pendant plufieurs fetnaincs, mais il fut 
atteint d’un friffon qui fut fuivi d’un accès 
de chaleur, et-par une fueur abondante. Les 
jeunes .étudiants de l’Hôpital furent. alarmés , 
3 vol.. E 
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croyant que ces accès étaient un ligne de dis*** 
folution ; mais je leur dit que cela n’était 
d’aucune conféquence , parce que la maladie 
avait complété fon action entière. Je leur dis 
encore que c’était ou une fièvre régulière, ou 
qu’elle venait de l’irritation de la playe ; fi 
c’était la première, il devait en avoir-d’autres 
à des tems marqués, ce que le Quinquina 
guérirait probablement; mais fi c’était la fécon¬ 
dé, elle pourrait ne-pas revenir; car puisque 
la conftitution était en pleine poffeffion de 
l’action ccmpête lorsque les parties iraient mieux 
il ferait guéri. Il n’eut plus d’accès ; et il con¬ 
tinua à aller auffi bien que s’il n’eut jamais 
eu de tels accès. Ceci n’eft pas le feul exem¬ 
ple de cette nature. 

Il faut confidérer ici que ces affections de 
la conftitution font un effet de l’action locale 
des folidcs , lorsqu’elle eft produite ou par une 
caufe fpontanée ou par accident ; mais il y a 
des fymptomes conftitutionnels ou des fympa- 
ties univerfeiles , qui viennent immédiatement 
de l’acte de la violence même qui font fouvent 
dangereufes. On peut regarder la perte du fang 
comme'une caufe qui peut amener beaucoup 
de maladie de la conftitution, en conféquence 
de la faibleflè, foit immédiate comme l’évanouis- 
fement, ou fecondaire comme l’hydropifie , dù 
même que les affections nerveufes , le tétanos t 



De T inflammation fuppurahve. 6 J 

par exemple , une violence feule fans perte de 
fang peut fouvent produire des effets fatals 
immédiats. 

J’ai vu un homme avoir de fi fortes convril¬ 
lions par l’opération de l’hydrôc'élè , 'que je 
commençais à désperer de fa vie. J’en ai vu un 
autre mourir immédiatement de la cafcraction. 
Ces fÿmptbmes font à peu près analogues aux 
féconds ou nerveux, mais en font néanmoins 
très différens ; car ici les malades font, pour 
ainfi dire * perdus pour' eux mêmes , étant ren¬ 
dus infenfibles , conféquemment c’eft plutôt 
probablement une affection du cerveau que 
des nêrfs. 

Un autre fymptome qui accompagne l’in¬ 
flammation quand elle a affectée la conftitution , 
c’eft les exacerbations fréquentes ou les pério¬ 
des dans lesquels l’inflammation parait être 
augmentée. Édiles ont beaucoup d’affinité aux 
friffdns que je vièns de mentionner. 

Lès exacerbations font communes à toutes 
les maladies de la conftitution, et paraifîèut 
appartenir quelque-fois à quelques maladies lo¬ 
cales. . Elles font ordinairement régulières fi la 
conftitution eft forte , ayant leurs tems mar¬ 
qués , et en proportion qu’elles font telles la 
maladie eft moins da-ngereufe. Elles font une 
. répétition de la première attaque , mais rarement 
E 2 
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aflez forte, excepté où il y a une parfaite 
ceflation dans la maladie entre les accès. Ceci 
efl un attribu appartenant à la vie, et montre 
que la vie ne peut pas relier la. même con¬ 
tinuellement dans cet état, mais doit avoir fes 
heures de repos et fes heures d’action. 

X)ans ceux-ci, comme dans presque tous les 
autres fymptomes des maladies, l’effet a été 
èoniidéré comme une caule ; car les exacerba¬ 
tions ont toujours été ccnfidérées comme étant 
l’effet de ce que la maladie a fes tems de repos 
ou de diminution, et fes tems d’augmentation. 
Cette idée pourrait- parler auffi bien dans les 
fièvres. dont les caufes font inconnues ; mais 
où elles font les mêmes , comme dans les ma¬ 
ladies locales , on ne peut pas l’espérer ; ce¬ 
pendant on voit dans ce cas . que les périodes 
d’augmentation et diminution font dans la con- 
flitution , et on doit conféquemment chercher 
après quelque principe qui appartienne à la vie 
animale, comme une caufe de ceci. 

On verra qu’un animal efl tellement confli- 
tué qu’il efl incapable d’exifler pendant un cer¬ 
tain tems dans un feul état quelconque ; les 
actions du principe fenfitif étant en parfaite' 
fanté , ont leurs ", exacerbations régulières , qui 
font le fommeil et la veille; c’efl la maladie 
qui interromp cette régularité des actions de la 
fanté; par conféquept on voit que les actions 
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«e la maladie ne peuvent pas toujours aller 
de la même manière ; la nature fe repofe et 
eft infenfible à la maladie, tandis que la ma¬ 
ladie exifte de même dans tous les tçms : puis¬ 
que cela eft ainfi, lorsqu’on voit évidemment 
une continuation des caufes- éloignées,, et que 
la conftitution- n’eft capable d’être, affectée par 
cette caufe qu’à des tems déterminés ; félon 
l’espèce, d’irritatioil donnéé, et la conftitution 
dans le tems ; ne peut-on pas fuppofer raison¬ 
nablement que cela a lieu lorsque la caufe eft 
invifible, comme dans les fièvres ? 

Il n’eft pas. aifé de déterminer fi ces exacer¬ 
bations font un effet d’une augmentation oc- 
cafionnelle de l’inflammation, ou fi l’inflamma¬ 
tion eft augmentée par le paroxisme de la 
fièvre"; mais elles s’accompagnent l’une l’autre. 

Une fièvre. intermittente eft une maladie qui 
exifte dans la conftitution entre les accès comme 
au moment des paroxysmes ; mais la conftitu¬ 
tion y dévient infenfible, et l’action ne peut 
feulement durer qu’un certain tems. 

Le procédé de l’ulcération affecte rarement 
tout le fyfteme ; on fait à peine -qu’elle exifte 
fi ce n’eft dans l’apparence des parties ,• c’eft- 
à-dire quand la partie qui contient la matière , 
devient plus molle au toucher , ou quand un 
nlçére devient plus grand. Mais je crois qu’i* 
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eft évident que les frilfons ont lieu au com¬ 
mencement de l’ulcération, quoique l’on ne 
puiffe pes bien le. favoir dans tous les cas 5 
car l’ulcération eft quelque-fois fi près de la 
fuppuration qu’il eft impofiïble de dire laquelle 
de deux eft la cauie des frilfons. Mais lorsque 
la fuppuration eft faite et que l’abcès eft ou¬ 
vert , de manière que la première action de 
la fuppuration. eft.finie, cependant fi on ne 
l’ouvre pas de manière à donner iffue'àia 
matière ; par exemple , fi l’ouverture n’eft pas 
à la partie la plus -déclive, la preffion de la 
matière fur cette partie y produira l’ulcération 
et les fri fions auront iiem Cependant ces fris¬ 
ions ne- commencerons que quelque tems après 
la première ouverture; car elle empêche pen¬ 
dant quelques ûnftants la dispofition à l’u.icéra- 
tion fur toute la furface de l’abcès ; mais quand 
on trouve que- cette ouverture n’eft pas fuffi- 
fante pour empêcher la preffion., la nature fe 
met à l’ouvrage pour en former une autre, et 
lorsqu’il eft ainfi les frilfons reviennent avec 
autant de févé’rité qu’avant. Quelques-uns fup- 
pofent que c’eft une nouvelle matière qui fe 
forme par une nouvelle'inflammation, et par 
d’autres que c’eft l’abforption de la matière 
déjà formée. Quoique 1 ,'ulcération n’affecte pas 
la conftitution en proportion du desordre qu’elle 
caufe , ces opérations font cependant fouvent 
affectées paries indispofitipns de la conftitution ; 
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dans quelques-unes fes progrès font augmentés , 
dans d’autres elle eft même provoquée comme 
dans beaucoup de vieux ulcères , fpécialement 
ceux des extrémités inférieures , et dans d’autres 
indispofitions fes progrès font diminués ou 
arrêtés. 

Les fymptomes de la conftitution venant 
d’une maladie locale, peuvent être divifés en 
trois genres, quant au tems, l’immédiat, l’in¬ 
défini et l’éloigné. Du premier genre ou de 
l’immédiat, il parait qu’il n’y a qu’un feul; 
il y a probablement une grande variété du fé¬ 
cond , au moins paraiffant fous différentes for¬ 
mes et à des périodes très différents , eu égard 
à la caufe originelle. Il n’y a probablement 
qu’un feul de l’éloignée. Je prend pour l’im¬ 
médiat celui que l’on appelé ordinairement la 
fièvre fymptomatique ; et je met dans de fécond 
genre les affections nerveufes , les fpasmes , foit 
temporaires ou permanen's, et le délire. On 
n’eft pas certain fi la fièvre fymptomatique , 
les fpasmes ou le délire vient en premier, car 
fou vent ils arrivent tous en même tems ; mais 
comme la fièvre fymptomatique eft plus con¬ 
fiante et eft plutôt un. principe univerfelle , 
elle doit être regardée comme la première. Le 
troifième genre que j’ai appelé 'éloigné , eft ce 
que l’on entend par fièvre hectique , à laquelle 
çn peut ajouter les fymptomes de U dilïoiu-. 
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tiori, qui eft le dernier période de tous, et 
peut-être une conféqüence de l’une ou de l’autre 
de ceux ci-deffus. ou de toutes autres maladies. 

La première affection de la conftitution eft 
ordinairement appelée la fièvre fymptomatique ; 
suais je l’appelerai la fièvre inflammatoire fym- 
patique. Celle-ci eft immédiate ou à peu près, 
et réfulte de la -fympatie de la conftitution 
avec les premiers périodes d’une maladie locale , 
qui excite une alarme dans la conftitution, et 
par là reveille fes puiffances pour produire les 
actions ultérieures. Ceci parait beaucoup mon¬ 
trer la nature dé la conftitution dans ce tems ; 
car n’étant d’aucune nature fpécifique, l’in- 
fkmmatien et la fièvre deviennent de la nature 
de la conftitution par'la tendance naturelle de 
la conftitutfonnelle •même , et par conféquen'c 
elles y participent, et deviennent plus ou moins 
d’un genre fpécifique, en proportion de cè que 
la conftitution a plus ou moins de dispofition 
pu de fusceptibilité fpécifique.. 

J’ai déjà obfervé que les affections de la 
conftitution commençaient fouvent par des fris- 
fons. Cependant le commencement de la fièvre 
fymptomatique n’eft pas toujours accompagné 
de cet effet ; et je crois que çe font les meil¬ 
leures conftitutions qui ne font pas ; et dans 
ce cas elle change eh une fièvre inflammatoire 
Teguliçre. fii- là conftitution en a la puiffancc 
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la'chaleur furvient et la peau eft très feche , 
le pouls eft. ordinairement fréquent et plein ; 
ayant en même tems un degré de dureté, dans 
le battement ; le malade a des infomnies , les 
urines font fort coloriées , l’appetit des alimens 
folides eft perdu et il a foif ; tous ces Symptô¬ 
mes .varient félon des circonftanceé variées et 
vifibles , et félon beaucoup d’autres qui Sont 
invifibles , un fymptome étant plus dans une 
eonftitution , et moins dans une autre; , 

Il eft difficile de déterminer dans bien des 
cas quelle eft la caufe et quel eft l’effet. Ou 
a ordinairement fuppofé- que. cette fièvre était 
néceflaire pour l’opération de la fuppuration, 
et la fièvre par conféquent ne venait pas de 
la fvnipatie de ia cônftitution avec une injure 
locale, mais comme étant un effet néceflaire 
pour devenir une caufe de la fuppuration. Si 
cela était, on ne verrait pas de fuppuration qui 
ne fut précédée de la fièvre ; et ' la fièvre a dûe ; 
être égale dans, tous Ses cas dans la même con¬ 
ftitution , quelque fut la quantité de l’injure; 
car. fi un bouton ou la- fuppuration d’une égra? 
tignure dépendait d’une fievre, il demande¬ 
rait autant d’action de la fièvre pour 1 la pro¬ 
duction de fa fuppuration qu’un - des plus 
grands abcès ou Une large bleffure ; car un 
point qui s’enflamme et Suppure fubit les mêmes 
Ipjs (eu égard ait tout) que roiilç autrçs ; eç 
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«il grand abcès doit être regardé de cette 
manière , comme étant compofé de mille points. 
Un ulcère vénérien demande autant de mer¬ 
cure pour fa guérifon que mille. Une plante 
demanjde autant de foleil et autant de pluie 
qu’un million. Un principe qui affecte univer- 
fellement ne peut affecter une partie qu’en 
proportion de la quantité d’affection univerfelle 
qu’il y a dans la partie , chaque partie a jufte-r 
ment fa portion de l’influence générale. 

Ainfi en conformité de cette proportion qui 
•eft inconteftable , une égratignure demande au¬ 
tant de fièvre qu’une amputation de la cuiffe. 
Voyons jusqu’où cela s’accorde avec l’expérience 
journalière ; on trouve que l’inflammation et la 
fuppuràtion des ulcères ont lieu fans fièyre ; 
que la fièvre en conféquence d’une injure n’eft 
pas dans tous les cas proportionnée à la quan¬ 
tité de l’injure et ne l’éffc même jamais , ce 
qui,devrait toujours avoir lien fi la fuppuràtion 
en était un effet : et on fait que s’il furviént 
une augmentation de la fièvre ajoutée àlafym-; 
patique , cette fuppuràtion eft retardée ou ar¬ 
rêtée tout enfemble au lieu d’être accélérée. 

D’après- le même raifonnement il eft par¬ 
faitement égal que la fièvre produife la fuppu- 
jation dans une partie vitale, ou non vitale, 
Il eft beaucoup plus aifé de concevoir qu’une 
injure faite à une parti? vitale eft la caufe 4? 
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ia fympatie immédiate , que de croire qu’une 
partie vitale demande plus de fièvre pour la 
faire enflammer et fuppurer, qu’une partie qui 
ne l’eft pas. Cette théorie renverferait les 
fondements de nos obfervations , de ce que la 
conftitution fympatjfe plus aifément avec certai¬ 
nes parties qu’avec d’autres. Dans beaucoup.de 
cas d’inflammations .fpontanées et .de fuppurar 
tions il était naturel de fuppofer que la fièvre 
était la caufe de la fuppuration ; mais fi ceux 
qui penfaient ainfi avaient obfervé avec jufteüe, 
ils auraient divifé l’inflammation fpontanée en 
deux genres ; l’un , dont la caufe éloignée et 
immédiate était locale , et par confisquent dans 
celles-ci la fièvre fuit l’action locale ; comme 
dans les blefïures. L’autre ou la caufe éloignée t - 
eft la fièvre qui produit l’injure ; et l’injure 
quelle .qu’elle foit produit l’inflammation et la 
fuppuration, de manière qu’ici la fièvre pré¬ 
cédait et était néceffaire pour la caufe éloignée , 
mais non comme l’immédiate; et même pour 
prouver, ceci, çn peut s’affurer que la fuppu¬ 
ration n’a presque jamais lieu tant que la fièvre 
exifle. La petite vérole efi de ce dernier genre; 
comme aüfii très probablement beaucoup.d’autres 
maladies contagiêufes. 

Ces fymptomes durent plus ou moins félon 
' Je degré d’injure faite., la- nature et la fitua- 
tio.n des parties , et de la conftitution ; mai,s. 
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coiïime ils viennent d’une caufe locale qui ceiïë , 
ils ceffent auffi par la fuite ; cependant comme 
la conftitution a quelque-fois une tendance in¬ 
flammatoire , ou a quelqu’autre maladie enfus 
de l’action venant de la violence feule, les 
parties la prennent aufli , et cela eft reparti 
fur la conftitution , qui palfe par cette action 
à laquelle elle a une tendance et par laquelle 
la fièvre eft entretenue , et conféquemment 
l’inflammation, 

La ceflation de ces fymptomes eft la guéri- 
fon ; et lorsqu’ils font feulement les effets de 
la violence, la fièvre fe'guérit feule; par con- 
féquent la feule chofe néceffaire eft de dimi¬ 
nuer fa violence ; mais fi l’injure-èft d'un genre 
fpécifique , cette qualité fpécifique doit être 
corrigée, s’il eft poflïble, et alors la guérifon 
aura lieu. 

Comme le mouvement du fang eft augmenté 
dans tout le fyfteme,, ' et comme on a raifon 
de croire qu’il eft augmenté localement, ce 
qui peut diminuer le mouvement du fang, 
peut foulager de cette manière , il y a deux 
méthodes pour le faire ; le premier en otant 
fa force , et cela peut s’effectuer par la faignée. 

Si cela ne diminue pas le mouvement du 
fang ou la fympatie de la conftitution avec la 
paaladie- locale , elle diminue cependant la dis- 
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pofition dans la partie ou le tout, ce qui ote 
l’efFet de l’excès de mouvement du fang. 

L’autre moyen eft celui de diminuer l’actioiî 
des parties'en affectant la conftitution, ce que 
l’on peut faire en purgeant ; de ce côté on peut 
en quelque forte avoir recours à la fâignée. 
Il devient très néceffaire dans ce cas de foula- 
ger la conftitution en diminuant fon action ; 
car quoique ce que l’on a recommandé fut de di- 
minuèr l’inflammation même, et par là dimi¬ 
nuer fes effets fur la conftitution., cependant' 
comme cela eft; rarement fait fuffifamment pour 
oter une affection de la Conftitution, on doit 
par conféquent avoir .attention à cette confti¬ 
tution ; les deux remedés fe donnent la main 
en quelque forte , l’un aidant l’autre ; par exem¬ 
ple , dans une conftitution forte et robufte où la 
fièvre fymptomatique - eft conféquente , la fai- 
gnée et les purgatifs auront leur double effet j 
mais cependant la conftitution peut, avoir be- 
foin de médicamens particuliers, qui peuvent 
guérir l’inflammation d’une manière fecondaire. 

Les fymptomes fecondaires de la conftitution 
ne font pas auffi déterminés quant aux tems ; 
je les" ài nommés nerveux, quoiqu’ils ne le 
foient pas ftrictement dans tous cas, parce qu’ils 
produifent une plus grande variété d’actions 
qu’aucune caufe que je connaiffe ; cependant ces 
affections paraiffent avoir plus de connexions 
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avec le fyfteme nerveu* qu’avec le vasculaire,' 
et font excités de différentes manières par lst 
tendance particulière ou la fusceptibilité des 
différentes conftitutions. Beaucoup de ceux-ci 
font, je crois , beaucoup plus communs aux 
jeunes fujets qu’aux vieux, ce qui s’accorde 
avec la doctrine de la fympatie univerfelle ner- 
veüfe avec une maladie locale; les convulfions 
uniyerfeliés. venant de la dentition ou des vers 
font de ce genre, ainfj que les convulfions lo¬ 
cales , comme la dance de St. Fit , et proba¬ 
blement beaucoup d’autres , moins bien mar¬ 
quées tels que la dentition ou les vers produi- 
rent fouvent. J’ai vu le hoquet venir de 
bonne-heure en conféquence d’une opération ; 
mais dans cet état de l’affection nerveufe il y 
avait peu de chofe à craindre , quoiqu’il montre 
évidemment une particularité de la conftitution, 
à laquelle on. devait s’attendre ; mais lorsque le 
hoquet a lieu vers le dernier période, c’eft un 
figne de diffolution. 

Beaucoup de perfonnes formées font aufîï 
fort fujéttes à de très fevéres ^ affections du 
genre nerveux , fpécialement les perfonnes qu’oh 
appelé nerveufes , ét plus particulièrement Celles 
qui ont eu des affections en conféquence de 
maux d’eftomac. Dans CeS conftitutions on ob- 
ferve une grande dejection, l’atonie, les fueurs 
froides, presque pas de .pouls % perte d’appétit, 
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fnfomnie, etc, ce qui .femble menacer de dis* 
folution ; ces fymptomes empirent par accès. 
Le délire femble venir d’une affection nerveufé 
du cerveau ou d’une fenfation qui produit une 
fympatie d’action du cerveau avec la matière 
vitale de la partie ; ce n’eft pas une fenfation 
comme les maux de tête, mais une action pro- 
duifant des idées fans l'e fecours de l’impreffioii 
excitante , et par conféquent illufoire. Ce fymp- 
tome eft commun à . tous ; ' c’èft ordinairement 
une conféquence de ce qu’ils font violents ou 
trainés en longueur dans leurs différens gen¬ 
res : venant fouvent en conféquence des frac¬ 
tures compliquées, amputation des extrémités 
inférieures, injures aux articulations , etc. mais 
n’accompagnant pas fi fouvent la fièvre hecti¬ 
que, quoiqu’elle foit un ligne de difîblution. 
On voit encore affez fouvent des fièvres inter¬ 
mittentes occafionnées par des maladies des par¬ 
ties', fpéciâlement celles du foye et de la rate, 
et par l’induration des glandes méfentériques. 

Les cas fuivans font des exémples remar¬ 
quables de maladies de la conftitution très mar¬ 
quées en conféquence d’irritaticjns locales , où 
la conftitution prend une action particulière, 
à laquelle elle a une grande tendance. Une 
perfonne avait une fort mauvaife fiftule au pé¬ 
rinée en conféquence d’une rétention d’urine, 
«et lorsque cette fecrétion ne fc faifa.it pas bien . 
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il furvenait une inflammation à la partie et 
au fcrotum, et alors il avait la fièvre intermittente 
dont il fut guéri après par le Quinquina* 
Deux enfans" avaient la fièvre intermittente à 
caufe des vers ; cette fièvre ne fut aucunement 
guérie par le Quinquina , mais elle le fut- eji 
détruifant les vers. 

Comme les maladies que j’ai claffé ici.font 
fi variées dans leurs genres , chacune doit être 
prife à part et traitée en conféquence ; mais elles 
font telles quelles cèdent difficilement aux mé- 
dicamens , ' car dans quelques -unes la maladie 
de la conftitution eft déjà formée et ne demande 
pas la préfence de la maladie pour l’entretenir, 
comme dans le tétanos ; et dans d’autres, la ma¬ 
ladie locale . étant déjà dans toute fa forcé , on 
ne doit pas .espérer, que l’affection conftitution- 
nelie fe guériffe entièrement, quoiqu’elle puiffe 
l’être en partie. Dans celles qui forment une 
maladie de la conftitution régulière , telle qu’une 
■ fièvre intermittente, quoique la maladie locale 
exifte alors dans toute fa force , on peut cepen¬ 
dant espérer du foulagement ; on peut adminis¬ 
trer le Quinquina non dans la vue de guérir 
radicalement, parce que la caufe immédiate 
exifte toujours ; mais dans quelques-uns le Quin¬ 
quina peut diminuer cette fusceptibilité dans la 
conftitution, et peut guérir au moins pour un 
. tems , comme je l’ai vu dans la fièvre inter¬ 
mittente 



De F Inflammation füppurative , 8r 

inittente venant de la fiftule au perinée ; mais 
Ja fusceptibilité dans les deux enfans ci-deffus 
cités était fi forte pour cette maladie , que le 
Quinquina n’était pas fuffifànt; et pat confé- 
quent lorsque là caufe locale n’eft pas connue , 
et lorsque les remedes ordinaires pour ces ma¬ 
ladies ne les guériffent pas , on doit loupçonner 
une maladie locale. On voit fouvent de ces 
fynlptomes venir des maladies du foye, et le 
Quinquina guérit ce fymptome, cependant le 
foye continue dans fa maladie , et va probable¬ 
ment plus vite, parce que je crois que le Quin¬ 
quina n’eft pas un remede propre aux maladies 
de ce viscère. On a fouvent. attribué ces ma¬ 
ladies de foye à la guérifon des fièvres inter¬ 
mittentes par le Quinquina. La Dance de 
St. Vit et beaucoup d’autres actions involon¬ 
taires viennent de la même caufe ; telles con- 
ftitutions ne demandent qu’une caufe immédiate 
pour produire ces effets. Il eft poflible cepen¬ 
dant qu’aucun autre mode d’irritation locale 
n’aurait pu produire le même effet. Chaque 
conftitution ayant une partie qui eft capable 
de l’affecter le plus. On voit auffi des effets 
locaux venant des injure? locales , comme lé 
tétanos de la mâchoire inférieure, etc. ce qui 
eft la fympatie éloignée avec la partie affectée» 
qui peut devenir univerfelle et qu’on ne peut 
, appeler effets immédiats quant au tems, parce 
qu’ils font fouvent formés après que la fièvre 
3 vol. F 
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fymptomatique a eu lieu, fpécialement le téta¬ 
nos, qui parait fouvent être formé dans le 
tems de la maladie antécédente , et ne parais» 
fant pas tant qu’elle ne foit finie. Il y a cer¬ 
tains pas intermédiaires entre l’état inflamma¬ 
toire et l’hectique ; mais dans cet période il 
n’y a ni guérifon ni difïbiution. 

L’obfervation fuivante fait voir les effets de 
l’inflammation fur la conftitution. 

Une femme d’une conftitution qu’on appelle 
nerveufe, venant en quelque forte d’un eftomac 
irritable, fouvent troublé par des flatuofités , 
et ce qu’on nomme maux de tête nerveux, 
ayant l’urine pâle dans ces tems là, des fenfa- 
tions desagréables et fouvent des évanouifîèmens , 
avait une tumeur au fein près l’aifelle qu’on 
lui emporta ; il ne parut rien d’extraordinaire 
pendant quelques jours, lorsque un desordre 
confidérable arriva. Elle fut attaquée d’un accès 
de froid avec une fenfation d’une perfonne mou¬ 
rante , le tout fuivi d’une fueur froide. Comme 
on crut qu’elle fe mourait on lui donna de 
l’eau-de-vie qui bientôt ramena la chaleur, et 
elle fut foulagée ; les accès revinrent fréquem¬ 
ment pendant plufieurs jours , et furent toujours 
guéris par l’eau-de-vie ; et elle en prit dans un 
des plus violents environ une demie pinte. (*) 


(*) Mefure d’Angleterre, 
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Tandis qu’elle avait ces affections elle prit 
le quinquina, comme fortifiant, le musc comme 
un ledatif en affez grande quantité ; dés juleps 
camphrés fréquemment, comme antispasmodi¬ 
ques ; et vers la fin elle prit la valériane en 
grande quantité ; mais quelques fuffent les effets 
que ces médiamens ayent eu en diminuant la 
maladie fur le tout, ils n’en étaient certaine¬ 
ment pas capables fans l’eau-de-vie. L’eau-de-vie 
guérit Ces accès , et je crois qu’ils devinrent 
moins violents après l’ufage de la valériane. 

Il fe préfente naturellement une queftion * 
l’eau-de-vie feule prife comme remede l’aurait-elle 
feule guéri fans le fecours d’aucun autre re¬ 
mede? Je crois que les autres médicamens 
n’auraient certainement pas pu le faire ; et je 
ne crois pas que l’eau-de-vie aurait pu être 
continuée en telle quantité de manière à em¬ 
pêcher leur retour ; s’il eft ainfi , les deux 
modes furent heureüfement unis , l’un graduel¬ 
lement pour prévenir, l’autre pour emporter 
immédiatement les accès lorsqu’ils vinrent. Cette 
perfonne, par l’état univerfel de la conûitution, 
prit facilement la phthifie. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 



DU PUS. 


Jus qjj’i c i j’ai traité des opérations des 
parties pour préparer la formation du pus ; 
maintenant nous en fommes à la formation de 
ce fluide , fa nature et fes ufages fuppofés. 

L’effet immédiat du mode d’aetion ci-deflus 
décrit, eft la formation d’un fluide ordinaire¬ 
ment nommé pus ; il eft très différent de celui 
qui parait dans le tems de l’état adhéfif de 
l’inflammation , lorsqu’il eft formé ou dans le 
tiflu cellulaire ou dans les cavités circonfcrites ; 
il diffère encore beaucoup de la fecrétion des 
canaux internes , quoiqu’il foit probable qu’il 
eft dans l’un et l’autre formé par les mêmes 
vaiffeaux, mais fous différents modes d’action. 

Les vaifîèaux du tiffu cellulaire ou des cavités 
circonfcrites font peu changés par l’état adhéfif 
au commencement de la dispofition fuppura- 
tive, de manière qu’ils retiennent beaucoup 
de la forme qu’ils ont acquis par le premier 
état, la matière n’étant au commencement que 
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de îa lymphe coagulante mêlée avec du férum. 
Ceci eft à peine différent de l’état adhéfif de 
l’inflammation ; mais comme la dispofition in¬ 
flammatoire ceflfe , îa nouvelle dispofition altère 
à chaque inftant les vaifléaux pour leur état fup- 
puratif ; la matière change ou varie d’une es¬ 
pèce d’extravafation en une matière nouvelle 
et particulière à la fuppuration ; cette matière 
eft plus éloignée de la nature du fang, et 
devient de plus en plus de la nature du pus j 
elle devient de plus en plus blanche , perdant 
toujours du jaune et du vert qu’il peut don¬ 
ner au linge avec lequel on panfe au com¬ 
mencement , et elle devient plus visqueufe dans, 
fa confiftance. 

Pat la formation de cette nouvelle fubftance 
la lymphe coagulante qui était extravafée dans 
l’état adhéfif et adhérente aux furfaces des cel¬ 
lules , foit aux furfaces coupées comme dans 
les falefïures , aux abcès ou aux cavités circon- 
ferités , eft repouflee hors de ces furfaces , et 
fi c’eft la furface interne d’une cavité, elle eft 
pouflee au dedans , de manière que la cavité 
contient de la lymphe coagulante et du pus ; 
ou fi c’eft une furface coupée , la lymphe coa¬ 
gulante en eft feparée par la fuppuration ; mais 
comme ces furfaces font presque toujours pan? 
fées immédiatement après l’opération , tandis 
que la playe faigne , ce ; fang unit l’appareil. | 
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la playe , ce qui eft aidé par la lymphe coa¬ 
gulante qui eft rejettpe dans l’état adhéfif ; le 
tout, c’eft-à-dire, l’appareil, le fang et la 
lymphe coagulante font généralement rejettés 
tous enfemble lorsque la fuppuration confluence 
fur ces furfaces. Ceci eft le procédé qui a 
lieu dans la première formation d’un dépôt, 
et le premier procédé vers la fuppuration dans 
les playes récentes. 

Les parties, ne paffent pas toutes ces périodes 
dans les canaux internes ; il parait qu’il prenne 
la fuppuration presqu’à l’inftant ; cependant 
l’inflammation eft ici une espèce d’avant-coureur 
de la fuppuration ; la matière des canaux in¬ 
ternes n’a jamais été regardée comme du vrai 
pus , on l’a nommée mucus , mais elle a tous 
les caractères du vrai pus que l’on connaît 
maintenant. 

On ne trouve pas le pus dans le fang pa¬ 
reil à celui qui était produit dans les premiers 
périodes ; mais il eft formé par un change¬ 
ment, une décompofition ou une feparation 
du fang , qu’il fubit à fon paflage hors des 
vaiflëaux', et pour effectuer ceci les vaiflèaux 
de la partie ont été formés, ce qui produit 
une ceflàtion de l’inflammation de laquelle il 
Z pris cette dispofition ; de là il parait que la 
formation du pus confifte dans quelque chofe 
dp plus quç l’éxprefflon de certains fucs hors dp 
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fang. Beaucoup de fubftances que l’on doit 
confidérer comme étrangères au fang , étant feu* 
lement mêlées avec lui, et ne faifant pas une 
partie effentielle de ce fluide, et peut-être lui 
étant néceflàires , peuvent pafîèr avec le pus , 
de même qu’avec toutes les autres fecrétions , 
cependant le pus ne doit pas pour cela être 
regardé comme compofé Amplement de parties 
non changées ; mais nous deyons le confidérer 
comme une nouvelle combinaifon du fang même, 
et on doit être convaincu qu’à effet de faire 
aller ces décompofitions et ces combinaifons 
néceffaireâ pour produire ces effets, il doit fe- for¬ 
mer ou une ffructure nouvelle ou particulière de 
vaiflèaux ou une nouvelle dispofition , et par fuite 
un nouveau mode d’action des anciens vaiffeaux 
doit avoir lieu. Cette nouvelle ftructure ou dispo¬ 
sition des vaiffeaux efteeque j’appellerai glandu¬ 
laire , et l’effet ou le pus une fècrétion. 

§. I. De ropinion générale fur la for¬ 
mation du pus. 

La diffoiution des folides vivans du corps 
animal en du pus efl une, vielle opinion , de 
même que celle que le pus après fa formation 
a la puiffance de continuer la diflblution , c’efl: 
même encore l’opinion dé plufieurs ; car voici 
leur language : le pus corrode , il ejt acre. Si 
cette idée était jufle, aucun ulcère qui donne 
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du pus ne pourrait être exempté d’une difïb- 
lution continuelle ; jet je crois qu’il doit pa¬ 
raître étrange qu’une matière qui eft probable¬ 
ment deftinée à remplir des effets falutaires , 
ioit un moyen deftructif des parties qui l’ont 
formé et qu’il eft deftiné à guérir. Il eft pro¬ 
bable que l’on a pris Cette idée en trouvant 
qu’un abcès était une cavité creufée dans les 
folides , et fuppofant que toute la fubftance 
primitive de cette cavité était transformée en 
pus qui la remplit. Ceci était une manière très 
naturelle pour rendre raifon de la formation 
du pus pour quelqu’un qui ignorait totalement 
l’exiftance des fucs mouvants , la puilfance des 
artères et l’opération d’un abcès après fon ou¬ 
verture ; car la connaiffance de ces trois cho- 
fes , abftraction faite de celle de l’abcès avant 
font ouverture , aurait du les conduire naturel¬ 
lement à la connaiffance de la formation du 
pus par le fang par les puiffances des artères 
feules ; car d’après leur principe un abcès de¬ 
vrait augmenter autant après fon ouverture 
qffavant. Ce principe étant établi dans leur 
esprit, croyant que les folides étaient diffous 
dans le pus, ils bâtirent une pratique qui con- 
fiftait à faire fuppurer autant que pofîible tou¬ 
tes les parties où il.y avait induration, et à 
ne point ouvrir de bonne-heure ces espèces de 
fuppürations ; ceci était dans l’intention de don¬ 
ner aux folides le tems de fe fondre en pus , c’eft. 
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su moins ainfï qu’ils s’exprimaient ; mais félon, 
leur théorie iis femblaient oublier que les ab¬ 
cès formaient du pus après leur ouverture, 
et que par conféquent les parties couraient les 
mêmes risques de dilfoiution qu’ayant. D’après 
la même idée que les folides entraient dans 
la compofition du pus , ils ne virent jamais 
de pus fortir d’aucun canal interne , comme 
dans une gonorrhée , etc. mais ils en con¬ 
cluaient qu’il y avait un ulcère ; nous pour¬ 
rions pardonner cette opinion à ceux qui l’avaient 
avant que la connailfançe de ces furfaces put 
faire voir qu’elles pouvaient former du pus fans 
une breche dans les folides ; mais qu’une telle’ 
opinion exiite après, ce n’eft pas pure igno¬ 
rance , mais ftupidité ; et la feule circonftance 
des cavités circonfcrites internes, telles que 
l’abdomen , le thorax, etc. qui forment du 
pus où ils ont quelque-fois vu des pintes de 
matière , et où cependant il n’y avait pas de 
lelîon aux folides pour la produire, ce qui eft 
une preuve fans répliqué, aurait dû leur ap¬ 
prendre mieux ; ces idées font voir un défaut 
de connaiffance et une incapacité pour l’ob- 
fervation. 

Les modernes ont encore été plus ridicules., 
çar fachant que l’on niait que les folides 
étaient diffous pour former le pus , et fachant 
çncçre qu’il n’.y avait pas une feule preuve, dç 
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cela, ils fe font occupés à produire ce qui 
leur femblait une preuve. Ils ont introduit de la 
matière animale morte dans les abcès, et trouvant 
qu’elle était en tout ou en partie diffoute , ils at¬ 
tribuèrent conféquemment fa perte à ce qu’elle 
était transformée en pus ; mais ceci était mettre 
en paralelle la matière animale vivante et la 
morte, ce qui de foi même efh une contradic¬ 
tion ; car fi le réfultat de cette expérience était 
réellement analogue à l’idée qu’ils en ont, 
celle des parties vivantes qui fe diflolvent dans 
le pus, doit tomber , car la matière animale 
vivante et la matière animale morte ne peuvent 
jamais fe confiderer fur un même pied. 

L’obfervation ordinaire à leur profefiion au¬ 
rait dû leur montrer que même de la matière 
animale étrangère peut refcer un tems confidé- 
rable fans s’y diflbudre. Ils auraient pu oblerver 
que dans les abcès venant où d’une injure ou 
d’une espèce d’inflammation eryfipélateufe, il 
y a fouvent des éscharres de tifîù cellulaire , 
et que ces éscharres tombent comme de l’étoupe 
irîouillée » et par conféquent n’ont pas été dis¬ 
fous dans le pus. 

Ils auraient encore pu obferver dans les ab¬ 
cès des parties tendineufes, comme vers le 
tibia, etc. que fouvent un tendon meurt et 
tombe par éscharres , et que les ulcères ne fis 
guçriiTent pas tant que ces éscharres ne foient 
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tombées, et fouvent cela eft plus d’un mois 
à fe faire, et cependant pendant ce tems ces 
éscharres ne fe diffolvent pas dans le pus. Ils 
auraient encore pu favoir ou obferver, que des 
esquilles mortes reftent trempées dans le pus 
des mois entiers, et cependant ne s’y diffolvent 
pas ; et quoique les os dans cette fituation perdent 
confidérablement de leur fubftance (ce qui fe¬ 
rait fuppofé par les ignôrans avoir été diffout 
dans le pus) cependant cette perte peut être 
prouvée d’une autre manière avec le principe 
d’abfprption ; car iis perdent toujours à la fürface 
où la folution de continuité a eu lieu, ce qùi n’eft 
qu’une continutation du procédé feparanti (*) 
Pour voir jusqu’où l’idée de la matière ani^ 
male morte difîbute par le pus, était jufte , je 
la mis à l’épreuve des expériences , parce- que 
je pouvais introduire un morceau de matière 
animale morte d’un poids donné dans un ab¬ 
cès , lequel on pouvait pefer à différens tems ; 
pour la rendre encore plus fatisfaifante, on mit 
un morceau pareil dans de l’eau entretenu à la 
même chaleur ou a peu près , ils perdirent 
tous deux de leur poids , mais celui de l’abcès 


(*) On peut fuppofer que les os ne peuvent pas 
être diflous'dans le pus; mais on fait que les os 
contiennent de la fubftance animale ; ,et on fait aufli 
que cette fubftance animale eft capable d’étre difloute 
4fms le chyle. ' - 


JD u Pus , 

en perdit davantage , il y avait auffi une diffé¬ 
rence dans la manière, car celui de l’eau devint 
plutôt putride ; mais ces expériences ont été 
faites déjà depuis l’an 1757 , je ne m’arrêterai 
pas à prouver leur exactitude , mais je les rendrai 
tels que mon Beau-frère Mr. Hevrard Home 
les a donnés dans fa Diflèrtation fur les pro¬ 
priétés du pus , page 32, dans l’idée que le 
pus avait une qualité corrolîve. 

,, Comme on a fuppofé que le pus avait 
,, une qualité rongeanté , je puis ajouter même 
,, fur les folïdes vivons , je fis les expériences 
,, fuivantes pour m’affurer de la vérité ou de 
,, la fauffeté d’une telle affertion , et je vis 
,, qu’elle était fans fondement, et venait de 
0 , l’inexactitude des obfervateurs , qui les a em- 
„ pêchés de voir les diftinctions entre le pus 
,, dans un état pur, et mêlé avec d’autres 
„ fubftances. 

EXPERIENCE. 

,, Je fis une épreuve comparative fur de la 
,, matière contenue dans un abcès et fur du 
„ pus et de la gelée animale hors du corps. 
s , La matière et la gelée étaient en quantités 
,, égales et contenues dans des vaiffeaux de 
5 , verre, entretenus à la chaleur naturelle du 
,, corps humain. Pour faire les épreuves com- 
paratives auffi exactes qu’il était poffible , une 
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) f portion de muscle péfant exactement une 
à* dragme , fut immergée dans la matière d’une 
„ fracture compliquée dans le bras d’un homme 
,, vivant, et une portion pareille dans de la 
„ même matière hors du corps ; puis une troi- 
,, fième portion dans de la gelée fluide du piedl 
„ de veau, dans laquelle la fubftance animale 
„ était pure, n’ayant ni vin ni végétaux mêlés 
„ avec.. Ces trois portions furent retirées une 
j, fois toutes les vingt-quatre heures , lavées 
„ avec de l’eau, pefées et remifes enfuite. Les 
„ réfultats étaient ainfi qu’il fuit : 

,, En vingt-quatre heures. — La portion de 
„ muscle dans l’abcès pefait foixante grains » 
,, était pulpeufe et molle, mais tout - à - fait 
5 , exempte de putréfaction : la portion immergée 
„ dans le pus pefait quarante-fix grains , était 
,, pulpeufe, molle et avait une légère odeur 

putride : la portion dans la gêlée pefait qua- 
„ rante-huit grains, était plus petite et plus 
„ ferme dans fa texture. 

„ Quarante-huit heures. — La portion de 
ei muscle dans l’abcès pefait trente-huit grains * 
,, et n’avait fubi aucun changement : celle dans 
„ la matière pefait trente-fix grains, était plus 
„ molle et plus putride : celle dans la gêlée trente- 
,, fix grains et plus petite. 

e, Soixante-douze heures. — La portion dé 
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9 , muscle dans l’abcès pefait vingt-fept grains ÿ 
était plus ferme et plus feche : celle dans 
„ la matière dix-huit grains, et était rendue 
„ fibreufe et filamenteufe •: celle dans la gelée 
„ aucunement changée. 

,, Quatre-vingt-feize heures. — La partie 
„ de muscle dans l’abcès pefait vingt-cinq grains : 
„ celle dans la matière était diffoute, et celle 
„ dans la gelée pefait trente-fix grains. (*) 

,, Cent vingt heures. -— La portion de mus» 
„ cle dans l’abcès pefait vingt-deux grains et 
„ était exempte de putridité : celle dans la' gelée 
„ trente-quatre grains, et aucunement putride. 


„ Cent quarante-quatre heures. — La portion 

c mnurlfi dans l’abcès nefait vinert - devnr 



•(*) Une raifon qui probablement était la caufe 
de ce que le morceau de chair devint putride et fe 
diffout fi vite, ce qu’il a relié tout le tems -dans le 
même pus ; par conféquent fa diflolution venait plu¬ 
tôt de la putréfaction que d’une qualité diffolvante 
dans le pus j tandis que la matière de l’abcès était 
renouvelée continuellement, ce qui eft le réfultat 
ordinaire d’une playe, et fi le pus avait une qualité 
corrofive indépendante de la putréfaction , celui de 
l’abcès aurait dû être diflbus le premier , mais on 
peut obferver que celui-ci et celui qui était dans la 
gelée allaient à peu près _de pair. 
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3, grains et n’était pas putride : celle dans la 
9 , gelée trente-quatre grains.” 

Les faits fuppofés des folides diflôus étant 
établi dans l’esprit comme autant de données 
dont on ,tire les conféquences, il n’y avait 
plus de difficulté à expliquer la formation du 
pus de la fubftance des folides et des fluides ; 
la fermentation vint immédiatement à l’esprit 
comme une caufe ; mais il doit y avoir une 
caufe à la fermentation, et il y a des faits qui 
contrarient cette idée : confidérons d’abord les 
canaux internes , dans l’état naturel il ne s’y 
forme que du mucus , ils favent cependant ac¬ 
quérir le pouvoir de former du pus fans perte 
de fubftance , ou fans fermentation préalable , et 
perdre ce pouvoir pour ne former de nouveau 
que du mucus. 

Maintenant fi la fermentation des folides 
et des fluides était la caufe immédiate, on me 
permettra de demander quels folides ont été 
détruits pour entrer dans la compofition du 
pus forti ; car toute la verge ne pourrait 
pas fournir affez de matière pour former le pus 
d’une gonorrhée ; je demanderai encore com¬ 
ment cette fermentation des' fluides ceffait, car 
la même furface fecrete fon mucus d’abord que la 
formation du pus eeffe. 

Si les folides difîous entrent néceftairement 
dans la compofition du pus par la puiffance 
de quelque ferment, on peut demander par 
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quelle puiffance la première particule de ce 
fluide dans un abcès ou une playe eft formé© 
avant qu’il y ait une feule particule exiftante 
qui foit capable de difîoudré les folides. 

Un abcès fe forme , et la fuppuration ceflante , 
il devient ftationnaire quèlque-fois des mois 
entiers , et à la fin il eft abforbé, et le tout 
fe guérit ; que devient le ferment tout le tems 
que l’abcès eft ftationnaire? 

On a fuppofé que lé fang étant extravafé 
devient lui même du pus ; mais on ■ trouve qud 
le fang étant èxtràvafé , foit par violence ou 
par là rupture d’un yaiflèàu, comme dans 
l’anévrisme, né dévient jamais pus de lui 
même , et le pus n’a jamais été formé' 
dans ces cavités tant que l’inflammatiôn n’ÿ 
fût furyenue , et alors on/y trouvait le fang 
ét la matière ; fi îé fang s’était coagulé (ce 
qu’il fait rarement dans ces cas' de violen¬ 
ces ) on le trouverait toujours coagulé , et 
s’il ne s’était pas coagulé le pus ferait fanglant» 

Le vrai pus a certaines propriétés, lesquelles 
prifes feparement peuvent appartenir à d’autres 
fecrétiôns , mais étant toutes prifes enfemble, 
elles forment le caractère particulier du pus , 
c’eft-à-dire des globules nageant dans un fluide 
qui eft coagulable par une folution de muriate 
ammoniacal , ce qu’aucune autre fecrétion 
animale 
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Æ.nimale ne peut faire; é’eft en même tems 
Une conféquence de l’inflammation ; toutés ces 
circonftances prifes enfemble conftituent du pus. 

Comme lflnfiammation ne produit pas d’abord 
du vrai pus , je fis les expériences ci-deflous 
pour m’affurer des progrès de fa formation. 
Pour fàire cela il ne s’agilfait que d’entretenir 1 
une irritation fur quelque partie vivante un. 
tems fuffifant pour l’obliger à faire les actions 
conféquentes naturelles, et la tunique unie 
d’une cavité interne me parut aflèz bien aflortie 
pour de telles expériences j parce qufc rien ne 
pouvait S’immiscer dans les actions de la partie 
ou dans leurs réfultats, et cela pouyâit aufü 
montrer les progrès fur fes furfaces internes j 
4 e même què ddns les playès et lés abcès. 

Expériences pour apurer les progrès dé 
la fuppuration. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

La tunique vaginale d’un jeune belier fut 
-ouverte et le tefticule mis à découvert. La fur- 
face du tefticule fut efluyée ; et on y appliqua 
un morceau de talc. La furface devint pres- 
qu’immédiatëment plus vasculaire ; cinq minu¬ 
tes après le talc fût ôté et vu au niîcroscopé, 
mais orï n’y ôbferva aucuns globules, feule- 
ment une humidité qui paraiflait être du férum.- 
3 vol. Q 
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Dix minutes après il y avait des mafîês irré+ 
gulières formées fur le talc , quelques-unes trans¬ 
parentes avec des bords déterminés , mais au¬ 
cuns globules : quinze minutes après à peu 
près la même chofe. 

En vingt minutes, il y avait une apparence 
de globules. 

En vingt cinq minutes, il y avait des glo¬ 
bules en grappes ferrées, mais je ne pus dire 
exactement ce qu’ils étaient. 

En trente-cinq minutes, les globules étaient plus 
diftincts , plus répandus et plus nombreux. 

En cinquante-cinq minutes, les globules en¬ 
core plus parfaits et plus diftincts. 

En foixante-dix, les globules plus irrégu¬ 
liers et moins diftincts. . 

En quatre-vingt-cinq, les globules plus dis¬ 
tincts et nombreux. 

En c.ent, plus irréguliers et moins diftincts * 
formant des petites maflès. 

En deux heures , les mafîês plus transparent 
tes , et les globules en plus petit nombre. 

En deux heures et demie, les mafîês trans¬ 
parentes et point de globules diftincts. 


Du Pus . 99 

En quatre heures , quelques mafles transpa¬ 
rentes paraiffent contenir des globules. 

En fept heures , des globules diftincts et 
nombreux. 

En huit heures, lès globules plus diftincts 
et un peu plus gros. 

En neuf heures , moins d’apparence de glo¬ 
bules. 

En vingt-un heures , le tefticule fut recou¬ 
vert de charpie , et la peau fut rejointe et main¬ 
tenue avec une ligature , le tout’ rèfta ainfî 
douze heures V ce qui depuis le commencement 
falfait trente-trois heures ; et alors elle fut ou¬ 
verte , le tefticule fut efluyé, et un morceau 
de talc fut appliqué pour cinq minutés; la 
quantité de fluide était très petite, mais ellè 
contenait des globules petits . et nombreux. 

N. B. Au moment que le tefticule fut cou¬ 
vert il y eut de fortes adhérences entre les 
tefticules et la tunique vaginale, ce qui fait 
voir que peut-être l’inflammation retourne à l’état 
adhéfif lorsque deux furfaces pareilles. font en 
contact. 

En quarante heures , l’expérience ci-defïus 
fut repetée , et les globules étaient un peu plus 
diftincts. 
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En quarante-quatre heures , les apparences 
de globules étaient très diftinctes , et elle pa- 
raillait comme de la matière detrempée. 

DEUXIEME EXPERIENCE. 

Une ouverture de plufieurs pouces de lon¬ 
gueur fut faite dans la ligne blanche au-deffous 
de l’ombilic dans la cavité de l’abdomen d’un 
chien, en prenant garde qu’il ne fe répandit 
pas de fang dans le ventre ; un morceau de 
talc fut appliqué fur le péritoine de manière 
à être recouvert par le fluide qui lubrefie cette 
furface ; pour cet effet on trouva qu’il était 
nécefîaire de l’étendre fur une furface çonfidé- 
rable : ce fluide fut examiné au microscope , 
et parut contenir des petits globules demi-trans¬ 
parents , peu nombreux et nageant dans un 
fluide. 

Le fluide lubrefknt de la cavité de l’abdo¬ 
men , parait d’après différentes expériences fur 
des chiens fains, être en ii petite quantité qu’il 
ne fait que donner un poli aux différentes fur- 
faces , mais pas fuffifaiite pour pouvoir en 
recueillir une goutte. 

En cinq minutes , les furfaces avaient plus 
d’humidité, laquelle étant examinée comm'e ci- 
deffus , les apparences globulaires étaient plus 
diftinci.es» 
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En quinze minutes, les furfaces étaient plus 
vasculaires , une portion d’inteftin fut effuyée, 
et un morceau de talc y fut appliqué ; le fluide 
qui s’y ammafla avait un grand nombre de 
globules qui étaient plus petits que ceux ob- 
fervés d’abord. 

En une heure, cette portion d’inteftin avait 
le nombre de fes vaiiïéaux fanguins confidéra- 
blement augmentés ; toute la furface parai fiait 
d’une couleur uniformément rouge : elle fut 
efluyée et un morceau de taie y fut appliqué ; 
le fluide qui s’y attacha ne parut pas être formé 
de globules , mais de parties très petites qui 
avaient un peu de transparence , mais n’étaient 
pas exactement 1 régulières dans leurs figures , 
ce qui devint encore plus évident en les fechant, 
mais elles perdirent leur transparence ; ces par¬ 
ties étaient probablement de la lymphe coagulante. 

Cette expérience fut répétée fur la furface de 
la rate , laquelle était exceflivement rouge par le 
grand nombre de vaiflêaux qui contenaient du 
fang rouge, et le réfultat fut exactement le 
même. 

D’après ces expériences il parait que le fluide 
qui lu'orefie le péritoine fubit un changement, 
en confé'quence de ce qu’il eft découvert , et 
enfin lorsque l’inflammation a lieu la lymphe 
coagulante lui eft fubftituéç. 
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Quoique ce fluide foit en fi petite quantité 
dans l’état naturel, cependant lorsque cette ca¬ 
vité a été ouverte une demie heure la quantité 
eft beaucoup augmentée , et a une apparence 
d’un ^mélange d’eau et d’huile ; mais au mi¬ 
croscope on voit que ce n’eft qu’une augmen¬ 
tation du fluide originel avec de la lymphe 
coagulantequoique des Anatomiftes fe l'oient 
trompés en la. prenant pour une liqueur luhre- 
liante huileufe. ' 

TROISIEME EXPERIENCE. 

À fept heures et demie du matin , on fit 
qne incifion avec une lancette dans la partie 
Supérieure et charnue de la cuiffe d’un jeune 
belier , dans laquelle on introduifit une canule 
d’argent d’environ trois lignes de diamètre et 
neuf de longueur , ayant un grand nombre de 
petits trous à fes côtés, et ouverte au fond ; 
elle fut attachée au moyen des ligatures à la 
peau , et un petit bouchon y fut adapté. 

On épongea le fang plufieurs - fois : et le 
bouchon fut remis pendant ces intervalles il 
fut retiré à neuf heures et demie , et la canule 
contenait un fluide ; on y trempa un morceau 
de talc, et l’apparence était évidemment glo¬ 
bulaire, exactement comme les globules rouges 
fans la couleur. 
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A onze heures , la quantité de fluide était 
Augmentée, et de la même apparence. 

A une heure, la quantité avait rempli là 
canule à moitié , elle était d’une couleur brune 
.rougeâtre ; les globules étaient plus nombreux, 
et délayés dans l’eau , fans couleur. 

A trois heures., la quantité confidérabIe 3 
les globules plus petits, moins coloriés. 

A cinq heures et demie, la même chofe. 

QUATRIEME EXPERIENCE. 

La canule fut introduite de la même ma¬ 
nière dans la partie charnue de la cuiffe d’un 
âne à neuf heures du matin ; et à une heure 
de même qu’à deux il y avait un fluide teint 
de globules rouges. 

A quatre heures, il n’y avait pas de glo¬ 
bules diftincts , mais il y avait de légers flo¬ 
cons dans un fluide transparent ; cependant il 
paraiflait y avoir des grappes de globules. 

Le lendemain matin à fept heures, ce 
qui était vingt-deux heures de l’infertion, il y 
avait du vrai pus dans la canule. 

D’après les expériences fur les furfaces in¬ 
ternes il parait que le pus eft formé en même 
• tems que fa fecrétion ; mais d’après J’ex- 
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périence de Mr. Home , page 51 il parais 
plutôt que les globules ne font formés que 
quelque ,tems après la fecrétion, et cela plutôt 
ôu plus tard félon des circonftances que nous 
ne connaiflons probablement pas. 

Jusqu’ici ces expériences démontrent les? 
progrès de la fpppuration fur les furfaces in¬ 
ternes , je vais maintenant donner fes progrès 
fur la peau lorsqu’elle eft depouiliée de l’épi¬ 
derme , d’après le DiiTertation de Mr. Home 
fur le fujet fusdit. 

,, J’appliquai un emplâtre veficatoire de la 
9 , grandeur d’un petit écu au creux de i’efto- 
mac d’un jeune homme fain. Au bout de 
,, hujt heures il s’éleva une veflie, qui fut ou- 
s , yerte ; le contenu qui en fortit était fluide , 

s , transparent et fe coagula à la chaleur; il n’y 
,, avait aucune apparence de globules , en l’exa- 

t , minant àu microscope ; et il reflèmblait dans 
„ tous les points au férum du fâqg. L’épi- 

derme ne fut pas enlevé , et le fluide qui 
s , fe formait fur la peau fût examiné de tems 
„ en tems au microscope pour déterminer le 
9 , mieux poflible les changemens qui auraient lieu. 

,, Pour faire ceci mieux , comme la quan- 
,, titê de fluide dans les intervalles ci-après 
mentionnés , devait être très petite , un moi- 
ceau de talc très mince et transparent fu£ 
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„ -appliqué fur toute la furface , et recouvert 

d’un emplâtre adhéfif ; et la furface du talc 
„ appliquée à la peau fut retirée et examinée an 
,, microscope, appliquant un autre morceau 
„ après chaque examen, pour prévenir toutes 
„ les erreurs qui auraient pu avoir lieu li la 
n furface n’eut pas été bien propre. 

. ,, Le fluide fut- examiné au microscope pour 
„ mieux voir fon apparence ; mais comme la 
,, partie aqueufe dans laquelle nagent les glo- 
„ bules rouges , fe coagule en y ajoutant une 
,, folution faturée de fel ammoniac, ce qui 
,, n’a pas lieu avec le férum du fang, ni avec 
„ la partie transparente du lait, j’ai confidérc 
„ cela comme une propriété particulière au pus ; 
„ et que par conféquent ce doit être un boit 
,, témoignage pour s’afîurer • de la préfencç 
,, du vrai pus. 

,, En huit heures. — Du tems où le vefî- 
,, catoire fut appliqué , le fluide, était' parfaite- 
,, ment transparent, et ne fe coagula pas avec 
„ la folution de fel ammoniac. 

,, En neuf heures. — Le fluide était moins 
j, transparent, mais fans aucune apparence de 
5, globules. 

„ En dix heures. —II contenait des globu*= 
„ les qui étaient fort petits et peu nombreux. 
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„ En onze heures. — Les globules étaient 
nombreux, mais le fluide ne fe coagula pas 
„ encore par la folution dé fel ammoniac. 

s, En douze heures. — Même apparence 
,, que ci-deffus. 

,, En quatorze heures. —■ Les globules un 
„ peu plus gros, et le fluide s’épaiflit un peu 
d ,' avec la folution fusdite. 

s, En feize heures. — Les globules parurent 
„ fe former en mâffes ; mais étaient transparents. 

,, En vingt heures. — Les globules étaient 
,, le double en volume de ceux obfervés au 
5, bout de dix heures, et donnèrent des appa- 
rénees du vrai pus dans uri état détrempé : 
fr le fluide fe coagula par la folution de fel 
ammoniac ; les globules refterent en même 
s , tems parfaitement diftincts , de manière que 
je pouvais confidérer le tout comme du 
«, vrai pus. 

,, En vingt-deux heures. — Il ne parut au- 
,, cun changement. 

,, En trente-deux heures. — Le fluide était, 
d’une confiftance beaucoup plus épailfe ; le 
s , nombre des globules était confidérablement 
„ augmenté : mais je ne pus pas remarquer 
-, qu’il différât fous aucun autre aspect de celui 
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f , obfervé vingt heures après l’application du. 

veficatoire.” 

Pour m’affurçr des progrès de la fuppuration 
fur les canaux ou furfaces fecrétoires j’ai fou- 
yent examiné la matière attaché* à une bou¬ 
gie qui avait été introduite dans Turéthre , et 
je la trouvai formée beaucoup plutôt que dans 
les expériences fusdites ; les expériences de 
Mr. Home le font en cinq heures ; mais on 
voit fouvent une gonorrhée venir tout-à-coup , 
n’ayant été précédée par aucune autre feçré- 
tion. 

Depuis ce tems on a fait des expériences 
fur du pus dans différentes espèces d’ulcéres , 
dans l’intention de s’affûter de la nature de 
l’ulcére par le réfultat de cette analyfe. Il eft 
évident à l’œil que les playes donnent du pus 
de différentes qualités, et on ne peut pas douter 
que les différentes parties dont eft compofé 
le fàng , ne fortent dans des proportions 
différentes, et on voit que tout ce qui eft 
en folution dans le fang vient plutôt dans un. 
genre de pus que dans un autre, ce qui forme 
autant de déviations de la qualité de vrai pus ; 
pn obfcrvera plus bas que ces différens genres 
de pus fe changent plutôt après avoir été fe- 
çretés , que le vrai pus. D’après cela je fuis in¬ 
cliné à . croire que toutes les expériences doivent 
donner peu de lumière fur la nature fpécifique 
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de la maladie , ce qui eft la choie demandée,, 
Far les expériences on peut voir que le pus 
d’un bubon vénérien dans le fort de la mala¬ 
die ou celui d’un cancer eft' de mauvaife qua¬ 
lité , mais on ne peut pas connaître la diffé¬ 
rence des deux pus et de tous les autres, ni 
la différence fpécifique. La petite vérole quoi¬ 
qu’une maladie autant maligne qu’aucune autre, 
çt qui produit un pus plein de particules poi- 
fonneufes , donne cependant du vrai pus lors¬ 
qu’elle n’eft pas confluente , car cette dispofi- 
tîon n’eft pas la petite vérole. La raifon pour¬ 
quoi c’eft du vrai pus , c’eft parce que fon in¬ 
flammation eft du vrai genre fuppuratif ; et la 
raifon pourquoi elle eft du vrai genre fuppu¬ 
ratif', c’eft parce que les parties ont la puifîànce 
de fe guérir elles mêmes autant que dans aucun 
accident qui arrive à une telle conftitution , mais 
çeci n’a lieu ni «dans la vérole ni dans le 
çancer ; du moment où ces maladies exiftent 
leurs dispolitions font pour aller de pis en pis, 
mais le bubon vénérien donne bientôt du bon 
pus s’il eft affecté par le mercure, quoique le 
jjoîfon y exifte également ; par conféquent çe 
n’eft pas cette circonftance de contenir un vi¬ 
rus qui le rend ce qu’on appelle du mauvais 
pus , mais celle d’être formé dans une playe 
qui n’a pas de dispofition à guérir : comme on 
ne peut pas donner une action curative au, 
Cancer,, on„ n’en peut jamais retirer du bon pus» 
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iL’obrervation au fujet de la petite vérole eft 
applicable à la gonorrhée vénérienne, car cette 
maladie ayant la puiflance de fe guérir elle 
même, fon pus eft bon en proportion de cette 
puiflance , mais comme les périodes de guérifon 
ne font pas aulîi bien déterminés que dans 
la petite vérole , fon tems pour produire du bon. 
pus n’eft pas non plus fi bien déterminé ; mais 
ainfi que dans la petite vérole , de même que dans 
la maladie vénérienne lorsque la guérifon fe fait, 
il y a du bon pus quoiqu’il contienne du poifon* 

D’après les obfervations ci-deffus il paraifr 
inutile de donner une analyfe chimique de ce 
qu’on appelle ordinairement du pus , car tout 
ce qui vient d’une playe porte ce nom , quoi*, 
que dans beaucoup de cas ils font très diffé¬ 
rent de ce que j’appelle du vrai pus ; et oa 
verra dans les playes qui ont une qualité fpé- 
«ifique qui. les empêche de fe guérir, que lz 
matière n’eft pas du pus. Il eft probable que 
les propriétés chymiques font les mêmes dans 
tous. 

§. IL Des propriétés du pus. 

Le pus dans l’état le plus parfait a certaines 
qualités particulières à la première vue. C’eft 
principalement la couleur et la confiftance mais 
il parait que fa couleur vient de ce qu’une 
grande partie du tout eft compofée de corpa 



•s io Du Pus. 

ronds très petits , refîèmblans beaucoup à ces 
globules ronds qui nageant dans un fluide font 
3 a crème : je : crois que ces globules font blancs 
par eux mêmes , comme il parait que l’eft la 
crème ; quoiqu’il n’eft pas nécefîàjr-e qu’un 
objet qui réfléchit la couleur blanche foit blanc 
lui même , car beaucoup de corps transparents 
étant unis cnfemble forment du blanc, comme 
du verre caifé , de la glace brifée de i’eau qui 
recouvre des .globules d’air , faifant une mous- 
fe , etc. 

Ces globules' nagent dans un fluide qui pa¬ 
rait être le férum du fàng, car il fe coagulé, 
à la chaleur comme lui , et il efl: probable qu’il 
cft mêlé avec Une petite quantité de lymphe 
coagulante; car lé pus fe coagulé en partie 
après avoir été déchargé des vaifleaux fecrétoi- 
res , comme le fait le mucus. Mais quoiqu’il 
foit jusque là analogue au férum , ii à cepen¬ 
dant des propriétés que n’a pas le férum. 
Ayant obferv.é' qu’il ÿ avait qüelqu’analogie 
entre le pus et le lait, je voulus voir 'fi la 
partie fluide du pus pourrait fe coaguler avec 
le fuc gaftrique des autres animaux, , mais le 
réfultat fut qu’il ne le pouvait pas. Je l’elfaiai 
.avec différons mélanges , principalement aveç 
les fels neutres , et je vis qu’une folùtion de 
fel ammoniac coagulait ce fluide ; voyant que 
cette folùtion ne pouvait pas coaguler d’autres 
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fucs naturels du corps humain, j’en conclus 
que des globules nageant dans un fluide coa¬ 
gulable par la folution de fel ammoniac , doivent 
être considérés comme du vrai pus, et qu’il eft 
toujours formé dans les playes qui n’ont pas de . 
dispofition particulière contre la guérifon. 

La proportion de ces globules et des autres 
parties dépend de la fanté de la partie* qui les 
a formées ; car lorsque ceux-ci font en grande 
quantité la matière eft plus épaiflè et plus blan¬ 
che , ce qu’on appelle du pus de bonne qualité ; 
ce qui veut dire que les folides qui l’ont pro¬ 
duit font en bon état ; car ces apparences dans 
le pus ne font rien autre chofe que le réfultat 
de quelque bon procédé qui a lieu dans les 
folides , dont l’effet doit être de produire la 
dispofition de laquelle dépendent et la fuppu- 
ration et les granulations ; ceci efl: très analo¬ 
gue à la formation du lait; car au commence¬ 
ment de la feerétion de ce fluide c’eft princi¬ 
palement du férum et à mefure que l’animal 
avance vers l’accouchementles globules fe forment 
et deviennent plus nombreux , et l’animal qui 
a le plus de ces globules a le lait le plus 
.riche ; de même lorsqu’une fémelle cefîè natu¬ 
rellement de fecréter le lait il reprend exacte¬ 
ment les mêmes procédés rétrogrades; et oa 
peut encore obferver que fi une affection locale 
quelconque attaqué cette glande, telle qu’uiis 
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inflammation , le lait revient à l’état que jV 
viens de décrire; ou s’il furvientune affection 
de la conftitution, telle qu’une fièvre, etc. 
cette glande fouffre de la même manière. 

Le pus eft fpécialement plus lourd que l’eau ; 
il eft à peu près de la même pefanteur que le 
fang ou. toute autre fubftanee animale rendue 
fluide. 

Le pus â uiï goût fucré et fade, c’eft pro¬ 
bablement parce qu’il contient du fucre , ce 
qui eft différent des autres fecrétions, et le 
même goût a lieu foit que le pus vienne d’un 
ulcère ou d’une furface enflammée irritée. Ainfi 
fi quelqu’un a un ulcère dans le nez, la 
bouche , le gofier les. poumons ou les parties 
adjacentes de manière que le pus vienne à là 
bouche fans être altéré par la putréfaction, il 
pourra goûter le pus par cette propriété ; 
tandis que le mucüs et la falivé font infipides. 
La même chofe a lieu lorsqu’une irritation 
pour l’inflammation a lieu fur les fùrfaces de 
ces parties fans ulcération. 

Si la furface interne du nez eft enflammée,- 
de manière que quand on fe mouche dans un 
mouchoir blanc on le tache en jaune ; on trouve 
que lorsque cette matière paflè dans la bouche 
elle a un goût fade et fucré. Si c’eft la fur- 
face de la bouche- eu du gofier qui décharge 

çettç. 
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cette matière , on obferve le même goût ; et 
fi elle vient de la trachée artère ou des pou¬ 
mons , eh conféqüence de l’effet ordinaire d’uri 
rheume de ces parties , là même chofe peut 
encore s’obferver, de manière que le pus , 
quelque foit la fürface d’ou il vient, foit irritée 
ou naturelle, ou celle d’üii ulcéré commun, 
a cettë propriété. 

Lé pus a une odeur qui lui eft eh quelque 
forte particulière ; mais il diffère quant à cela ; 
Car on prétend que l’on peut découvrir quel¬ 
ques maladies , par exemple , une gonorrhée 
vénérieane, par l’odeur du pus. 

Pour s’affurer des propriétés du pus, où 
pour le diftinguer du mucus , cin l’a mis à 
l’épreuve chimique avec du mucus. La‘ fo- 
lution dans des menftrues et la précipitation 
furent prifes comme des moyens d’en connaître 
les diftinctions. 

Ce principe dans fà première apparence n’eff 
pas philofophique , et je le regardai d’abora 
comme abfurde; Je crus que toutes les fub- 
flances animales de quelque genre qu’elles 
foient, étant en folution foit dans les acides 
ou lès alkalis , feraient alors dans le même état » 
et que par conféquent la précipitation devait 
être la même dans toutes. La terre calcaire 
diffoute dans Un acide (par exemple le muria* 
3 vol, H 
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tique) eft dans le meme état dans cet acidé ; 
foit qu’elle ait été diffoute, de la craie, de lâ 
pierre à chaux , du marbre ou du fpath calcaire ; 
et les précipitations de tous font les mêmes.. 

Cependant quelle que fut mon opinion , des 
àflèrtions hardies qui réfultaient des expériences 
décrites m’empêcherent de tomber dans la même 
erreur en décrivant ce que je n’avais jamais vu , 
conféquemment je fis quelques expériences fur ce 
fujet ; et en conféquence de ce que je m’étais 
préalablement formé l’opinion fusdite, je fus 
plus général dans mes expériences. Je les fis 
fur la matière animale organique et fur l’inor¬ 
ganique, et le réfultat fut le même dans toutes. 

Comme matière animale Organique je pris 
des muscles, des tendons.* du cartilage, des glan¬ 
des , du foyè et de la cervelle* 

Pour matière animale inorganique je pris du 
pus et un blanc d’œuf, et je fis difïoudre 
chaque partie dans l’acide vitriolique, et je 
précipitai la folution au moyen d’alkâji végétal. 

J’examinai chaque précipitation avec un mi¬ 
croscope qui montrait pleinement les formes du 
précipité; ils paraiffaient tous d’une fubflance 
en forme de flocons* 

Les précipités par l’alkàli volatil étaient 
txaetément les mêmes. 
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Pour porter ces expériences un peu plus 
loin je ; fis diffoudre . la même fubftance dans 
l’alkali végétal cauftique , et je fis précipiter 
la folution au moyen de l’acide muriatique, 
et j’exàminâi chaque précipité au microscope , 
et l’apparence était la même, c’eft-à-dire une 
fubftance en forme de flocons , fans formes 
régulières* 

Pour voir jusqu’où la nature des ulcères 
pourrait être connue par leur matière, celle 
d’un ulcère cancéreux fût âiialyfée , et il en 
réfulte que cette matière différa du vrai pus;o 
ceci n’explique rieri autre que ce que l’œil nud 
peut voir , que ce n’eft pas dû pus ; mais on ne 
pourra pas voir la différence fpécifique entré 
la matière d’un cancer et celle d’un bubon 
lorsque le mercure ri’a pas. encore été adroi- 
riiftré , on né pourra même pas dire l’un eft 
cancéreux et l’autre vénérien. On pourrait aufiî 
bien arialyfer l’urine à différents teins , afin 
de s’aflurer de la nature des reiris dans ces 
tëiris. 

La qualité du pus eft toujours félon la na¬ 
ture des parties qui le produifent ; et quelle 
que foit la qualité fpécifique en outré lé 
pus prend cette qualité ; de là on a de la ma¬ 
tière vénérienne d’un ulcère vénérien, de la 
matière de petite vérole des puftuies de cette 
maladie ,• de la matière cancereufe des ulcères 
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cancéreux, etc. il n’eft jamais affecté par îæ 
conftitution, à moins que les parties qui le 
produifent n’en foient affectées. 

Le pus efl tellement de la même qualité fpé- 
cifique que les parties qui le produifent, qu’il 
ne devient pas un irritant de ces mêmes par¬ 
ties ; il efl parfaitement en harmonie avec 
elles, et elles n’y font aucunement fenfibles ; 
par conféquent lé pus d’une furface en fuppu- 
ration n’eft pas un irritant de cette furface , 
mais peut en irriter toute autre d’un autre 
genre ; de là aucune furface fuppurante d’un 
genre fpécifiquê ne petit être entretenue par 
fa propre matière , car fi cela n’était pas aucun 
ulcère d’une qualité fpécifiquê quelconque, ou 
produifant de la matière d’üne qualité irritante 
n’aurait jamais pu être guéri. Ceci eft analogue 
*à toutes les autres fecrétions de fluides ftimu- 
îants, comme la bile, les larmes, etc. car 
ceux-ci ne fiimulent pas leurs propres glandes 
ou canaux , mais font capables- de ftimuler d’au¬ 
tres parties du corps. La gonorrhée véné¬ 
rienne , la petite vérole qui fe guérilfent d’elle 
même , en font des exemples frappants ; ce¬ 
pendant on voit dans certaines circonftances du 
pus qui ftimule l’ulcère qui le produit , de 
même que des fecrétions qui fiimulent leurs 
Canaux , comme les fecrétions des inteftins qui 
les fiimulent elles mêmes ; mais je ne déter- 
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Minerai pas ii cela ne vient pas d’une partie 
des inteftins qui eft tellement malade qu’elle 
fecréte un fluide ftimulant, lequel venant à 
une partie faine ne ftimule que celle là feule¬ 
ment. Je fuis certain que cela arrive au rec¬ 
tum et à l’anus ; car il arrive fouvent en pur¬ 
geant que les felles aqueufes irritent ces par¬ 
ties jusqu’à donner une fenfation pareille à 
celle qui réfulterait de l’échaudement. Cette 
x dée paraît raifonnable fur un autre principe ; 
car lorsqu’on confidére le pus en gros on voit 
qu’il eft fouvent mêlé avec de la fubftance 
étrangère qui n’en fait point partie, étant pro¬ 
bablement extraite du fang , et qui fubit en- 
fuite un changement à raifon de ce que ce 
n’eft pas du vrai pus ; et cela ne vient 
pas toujours dé la nature de la playe , car elle 
eft produite par des playes de différentes qua¬ 
lités fpécifiques , ce n’eft que l’espèce de pus 
feule qui vient de la nature de la playe; ce¬ 
pendant le genre de playe produit quelque-fois 
plus ou moins de cette matière étrangère, et 
cette fubftance additionnelle peut agir comme 
un ftimulus fur toutes les espèces de playes. 

Ce que j’ai confidéré jusqu’ici eft le procédé 
naturel d’une bonne conftitution et des parties 
faines ; car une playe qui pafîè par toutes les 
périodes naturelles de la cure ne doit pas être 
regardée comme une maladie. 

La preuve de cela, ç’eft que toutes les fois 
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qu’une maladie réelle attaque ou la furface 
füppurante ou la conftitution, ces procédés de 
la nature font détruits et l’inverfe a lieu ; la 
production du vrai pus cefîè, et le fluide efl: 
changé en quelque forte en proportion de ces 
altérations morbifiques ; en général il devient 
plus clair et plus transparent, comme fi la 
partie allait retomber dan s l’état d’adhérences , 
il partage plus de la nature du fang , comme _ 
cela arriye à presque toutes les autres fecrétions 
dans les mêmes circonftances. Ceci dans le lan- 
guage ordinaire n’eft pas appelé pus, mais 
fanie. 

Le pus qui vient de cet état des playes contient 
plus de férum , et fréquemment de la lymphe 
coagulante , et moins de cette combinaifon qui 
je rend coagulable avec' une folution de fel 
ammoniac. Il contient une plus grande quantité de 
la partie étrangère du fang qui efl; foluble dans 
l’eau, tels que les fel s , et il devient plutôt 
putride. Les deux dernières espèces de matière 
n’étant pas de la même nature fpécifique que 
la playe-, ont la puiflance de Annuler même 
leurs propres playes. 

Sur ce pied le pus devient plus irritant aux 
parties adjacentes avec lesquelles il efl; en con-r 
tact, produifant des excoriations de la peau et 
l’inflammation ulcérative ; telles que les larmes 
qui lorsqu’elles coulent excorient la peau des; 
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joues par la quantité du fels qu’elles contiennent. 
Cet effet a fait appeler la matière corrofive, 
qualité qu’elle n’a pas ; la feule qu’elle pofféde 
étant d’irriter les parties avec lesquelles elle ' 
eft en contact, de manière qu’elles font emportées 
de là par les abforbants , comme je le décrirai 
en traitant de l’ulcération. 

Dans ces cas on peùt dire que le'change¬ 
ment dans le pus eft effectué parce que la décom- 
polition et la nouvelle combinaifon ne font pas 
fi parfaitement exécutées ; ceci peut probable¬ 
ment dépendre des vaiffeaux fecrétants qui ont 
perdu leur vraie ftructure et action, et ceci 
parait avoir tellement lieu que non feulement 
iis manquent dans cette opération, mais que 
leurs offices qui font les granulations , font 
auffi contre-carrés ; car les vaiffeaux fe formant 
eux mêmes en une certaine ftructure qui les 
rend propre à fecréter du pus, l’ordre eft tel 
que la même ftructure les rend propres auffi à 
produire les granulations , et ainfi les deux pro¬ 
cédés font des effets concomitans de la même 
caufe , laquelle eft une organifation particulière 
ajoutée aux vaiffeaux de la partie. 

On ne fait aucunement ce que peut être 
cette organifation, et on ne doit pas s’en 
étonner , car on eft tout - à - fait auffi igno¬ 
rant fur tous les autres organes des fe-, 
frétions , cependant on connaît des diffé- 
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rences d’unç glande à une autre , de même que 
quelque chofe de leurs ftructures générales , mais 
pas alTez pour pouvoir connaître les actions et 
les opérations des différentes parties desquelles 
dépend la nature des differentes fecrétions, afin 
de pouvoir conclure à priori que telle ou telle 
glande doit fecréter tel ou tel fuc particulier. 

Le pus paraît, d’après plufieurs circonftan- 
ces particulières qui l’accompagnent , avoir 
en général une plus grande tendance à la pu¬ 
tréfaction que les autres fucs naturels ; niais je 
crois fermement qrie cela n’a pas lieu avec le 
vrai pus ; car lorsqu’il fort d’un abcès il eft 
d’abord parfaitement doux. Cependant il y a 
quelques exceptions, mais elles dépendent de 
çirconfrances entièrement étrangères à la nature 
du pus même : ainfî fi l’abcès avait une com¬ 
munication avec l’air , tandis que la matière 
y était renfermée (comme il arrive aflèz fré¬ 
quemment à ceux qui font au voifinage des 
poumons) ou s’il eil tellement près du rectum 
ou du colon qu’il ait été infecté par les ma¬ 
tières fécales , on ne doit pas alors s’étonner 
qu’il‘devienne putride : la matière formée de 
bonne-heure dans l’état de. fuppuration, foit 
dans les abcès, ou fpécialement eh conféquence 
d’une violence externe exercée fur les folides, 
Contient toujours un peu de fang ; ou fi quel¬ 
ques parties des folides fe mortifient et tombent 
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par éscharres, elles fe mêlent avec la matière ; 
la même chofe arrive lorsque l’inflammation 
a quelque chofe de la dispofition eryfipélateufe , 
y ayant produit la mortification dans-le fiège 
de l’abcès; dans toutes ces çirconltances on 
trouve que le pus a plus de tendance à la mor¬ 
tification que le pur ou vrai pus qui vient en- 
fuite des abcès qui fe guériffent ; et d’après ce 
la matière des playes récentes devient très pu¬ 
tride entre deux panfeme,nts ; tandis que lors¬ 
qu’elles font plus avancées, elle elt parfaitement 
douce aux mêmes périodes ; mais quoique la 
matière imparfaite ou hétérogène qui eft for¬ 
mée en premier foit fujette à fe putréfier étant 
à découvert, cependant fi elle elt parfaitement 
w renfermée dans l’abcès elle y reliera un tems 
çonfidérabie fans fe putréfier ; toutes fois la fup- 
puration en conféquence de l’inflammation ery- 
fipélateufe qui elt fouvent accompagnée d’une 
autre fuppuration produite par la mortification 
interne , fait, comme je l’ai déjà obfervé , une 
exception à la réglé j car quoiqu’elle foit hors 
de l’influence de l’air , elle devient cependant 
bientôt putride, et ceci vient probablement de, 
çe que les folides deviennent putrides les pre¬ 
miers. 

On peut faire la même.obfervation à l’égard 
des playes qui ont été dans l’habitude de four¬ 
nir de bon pus ; car fi par accident il furyient 
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«ne extravafation de fang ou une dispolîtioa. 
pour rejeter du fang dans ces parties, lequel 
fe mêle au pus , la matière perd fa douceur 
primitive , et devient plus putride et mauvaife. 
Il paraît que le pur pus , quoiqu’aifément rendu 
fusceptible de changemens par des additions 
externes ou étrangères , eft dans fa nature affez 
uniforme et immuable. Il paraît tellement in¬ 
capable de changer qu’on le voit refier des 
femaines entières dans des abcès fans avoir fubi 
aucuns changemens ; mais ces qualités n’appar¬ 
tiennent qu’au vrai pus ; car fi une playe en 
bon état change fa dispofition et devient en¬ 
flammée , la matière qui en eft produite devient 
putride beaucoup plutôt que celle qui était for¬ 
mée avant cette altération de la dispofition, 
quoiqu’il n’y ait point du fang extravafé ou 
des folidcs morts, et elle devient plus irritante, 
comme je l’ai déjà dit. 

D’après les confidérations fusdites on peut 
expliquer pourquoi la matière dans beaucoup 
de maladies fpécifiques (quoique pas dans toutes) 
eft beaucoup plus mauvaife que dans des playes 
fimples ; car dans ces cas ce n’eft ordinaire¬ 
ment pas du vrai pus, et il eft généralement 
mêlé avec du fang. 

De la même manière encore lorsqu’il y a 
des os malades ou d’autres corps étrangers qui 
excitent l’irritation quelque-fois à un fi haut 
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degré qu’elle fait faigner les Yaiffeaux et bleflè 
fouvent ceux de la partie, on trouve toujours 
que la. matière eft très offenfante, ce qui de- 
note (quoique cela ne s’explique pas communé¬ 
ment) un os malade. Les fondes d’argent fe 
noircilîènt étant introduites dans la matière 
d’une playe de mauvaife qualité ; il en eft de 
même des préparations de plomb lorsqu’on 
les applique à cette matière. Elle diftout même 
la fubftance animale ; fi , par exemple, on 
rapproche les levres d’une playe récente, et' 
qu’on les maintienne au moyen d’emplâtre ag- 
glutinatif étendu fur des bandes de peau, on 
verra fi la playe fuppure, que les parties des 
bandelettes de peau pafiant au deflus de la 
playe, feront difioutes entre les premier et fé¬ 
cond panfements, lesdites bandelettes divifées 
en deux bouts ; et l’emplâtre qui ordinairement 
contient du plomb, deviendra noir dans l’en¬ 
droit où il a été en contact avec la matière. 
Ce changement de la. couleur des métaux eft 
encore produit par les œufs lorsqu’ils ne font 
pas parfaitement frais , quoiqu’ils ne foient pas 
putrides ; et cette propriété eft probablement 
aidée en les ratifiant ou. les bouillant. Le Docteur 
Crawford dans fes expériences fur la matière 
du cancer et fur l’air hépatique animal, a attri¬ 
bué la difîolution des métaux à cet air. (*) 

(*) Transactions Philofophiques, vol. 80, année 
ïjÿo s deuxième partie, pige.3§5. 
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§. III. Des ufages du pus. 

L’intention finale fie cette fecrétion fie ma* 
tïère n’eft pas encore bien connue, je crois, 
quoique chacun en particulier fe croit en état d’en 
afiigner. une ; et les ufages qu’on lui a attribués» 
font nombreux. Les uns fuppofent qu’il em¬ 
porte les humeurs hors de la conftitution. On. 
fuppofe quelque-fois que c’eft une maladie con- 
ftitutionnelle changée en une locale, et ainfî 
rejetée hors du corps, foit fous la forme de 
pus ou avec lui, comme dans les cas qu’on 
appelle abcès critiques ; mais même ceux qui 
■voient cette intention finale ne manquent pas 
de la détourner , en fuppofant que cette ma? 
tière peut retourner dans la conftitution par 
l’abforption, et produire des maux bien plus 
grands que ceux que l’on voulait guérir. Je 
crois que les cas d’abforption fuppofés font 
beaucoup plus nombreux que ceux où l’on 
fuppofe qu’elle foulage ; s’il eft ainfi, alors de 
leur propre aveu il n’y a rien de gagné. On 
fuppofe qu’il emporte des maladies locales des 
autres parties du corps au moyen de la déri¬ 
vation ou revulfion; pour ces raifons on fait 
des playes ou des ifîues à des parties faines 
pour faire cicatrifer d’autres playes ; ou même 
à deffein d’obliger les parties à fe diffoudre et 
former du pus, comme les gonfleniens endur- 
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tîs; niais j’ai fufEfamment prouvé que les fo- 
lides n’entraient pas dans la formation du pus. 

On regarde encore une fecrétion de pus» 
comme un moyen général de prévenir beau¬ 
coup d’autres maladies ; conféquemment ou 
entretient des iffues pour prévenir et des ma¬ 
ladies conftitutïonnelles et des. maladies locales. 
Mais je crois que nous ne connailïons pas en¬ 
core bien fes ufages , et même pas du tout * 
car il eft commun à toutes les playes ; a lieu 
dans le degré le plus parfait dans les playes 
qui font les plus faines, et fpécialement lors¬ 
que la conftitution eft en meilleure fanté. 

On voit encore qu’une grande abondance 
du pus , lorsqu’elle vient d’une partie qui n’eft; 
pas efîèntielle à la vie, produit peu de chan¬ 
gement dans la conftitution , et auffi peu, étant 
arrêtée , quelle que foit l’opinion de ceux qui 
penfent le contraire. 

On s’imaginerait naturellement qu’il eft utile 
à la playe qui l’a produit, pour la maintenir 
humide, etc. car toutes' les furfaces internes 
ont leur humidité particulière ; mais comme 
une playe doit guérir , et fi on la laifîè fecher 
•de manière à former une croûte , alors la playe 
n’eft plus dispofée à faire du pus et fe guérit 
plus vite ; c’eft la manière de panfer les playes 
externes, qui entretient cette, fecrétion , laquelle 
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maintient la playe dans l’état d’une plâye îh- 
terne j mais cela ne peut rendre raifon de la 
formation d’un abcès , qui eft la formation de 
pus de laquelle on peut le mieux rendre raifon , 
puisqu’elle produit l’expofition des furfaces in¬ 
ternes ; il eft dans beaucoup de cas très 
utile de procurer le fécond mode de guéri- 
fon , et d’ouvrir une communication entre la 
maladie et la furface externe du corps. 

Il forme encore un palïàge pour la fortie 
des corps étrangers ; mais tous ceux-ci ne font 
que des ufages fecondaires. 



CHAPITRE SIXIEME» 
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L’INFLAMMATION ULCERATIVE. 


N confidérant l’origine et le cours du 
fang il eût été plus naturel de confidérer 
l’abforption ou les vaiffeaux abforbants ; car 
d’un côté on peut les confidérer comme l’ani¬ 
mal confiftant en autant de bouchés, dont toutes 
les autres chofes dépendent ou auxquelles elles 
appartiennent ; car en fuivânt ces dépendances on 
trouve qu’il exifte définitivement peu de chofe 
d’autre que des abforbants. L’eftomac et les orga¬ 
nes qui lui font liés , dans les animaux qui ont 
un eftomac, doivent être confidérés comme 
fubftituts de ce fyfteme ; et beaucoup d’ani¬ 
maux doivent être confidérés comme confiftans 
én Un grand nombre d’eftomacs ; un morceau 
de corail, par exemple , rie paraît être autre chofe 
qu’un millier d’eftomacs , qui tous prennent 
de la nourriture pour la digérer, et l’abforber 
pour s’augmenter et fupporter le tout, car 
chaque eftomac ne s’augmente pas comme la 
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pièce de corail s’augmente , mais leur nom¬ 
bre fe multiplie, et par là le morceau de 
corail augmente en volume ; car quoique 
chacun paraiffe être un animal, diftinct cela 
n’eft cependant pas ; mais comme ce fyfteme 
cft trop étendu pour trouver place ici , je le 
laifferai de côté , et me bornerai principalement 
aux ufages des abforbants dans les maladies 
dont je vais traiter; et comme un de leurs 
vrais ufages dans les maladies , et même le 
principal, n’a pas encore été décrit, ni même 
conjecturé ., afin qu’on puiffe mieux le com¬ 
prendre et diftingüer des autres ufages connus , je 
rapporterai d’abord les ufages les plus com¬ 
muns qui ont été affignés précédemment à ce 
fyfteme. 

Premièrement, les abforbants abforbent dé 
la matière étrangère qui contient la nourriture; 

Secondement, de la matière fuperfiue et ex- 
travafée, foit naturelle foit. maladive* 

Troifièmement i la graiffe. 

Quatrièmement, ils produiferit une perte de 
fubftance , moyennant quoi les muscles devien¬ 
nent plus petits, les os plus légers , etc. Quoi¬ 
que on n’affirmait pas que ces deux derniers 
effets avaient lieu par l’abforption des veines 
ou de quelque autre fyfteme de vaiffeaux nous. 

devons 
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devons cependant füppofér qu’on le favait : 
jusques là les abfôrbànts ont été confidéréi 
généralement comme une partie activé dans 
f économie animàiè ; màis d’après une con- 
naifïance" plus exacte dé dés vailféaux , nous trou - 
verons qu’ils font de beaucoup plus de confé- 
quence dans le corps que l’on üé : s’èff imaginé , 
et que fouvent ils détruifent ce que les artères 
ont fait 4 ; déplaceant dés organes" entières , dc- 
. venant les modèles de la formation du corps 
lorsqu’il éfif dàri J s foh atcrdiïfëmëüt ; ils féparènt 
aulîi des parties mortes ou malades , qui font 
bots dé la portée' dé la güérifdii ; jé vais traiter 
tous ces effets plus particulièrement. 

Comme ces vaiffeaux produifent une grande 
variété d’effets dans- l’économie animale, qui 
font disparates dans- l’intention et l’effet, ori 
peut les confidérer fous des aspects bien diffé-- 
feiits, et' admettre une grande variété de divi- 
fions. je les- confié érerai fous deux points de 
vue; i. ° lorsqu’ils abforbent de- la matière 
qui ne conftitue aucune partie de la' machine ; 
2. ° lorsqu’ils abforbent là machine même. 

Le premièf ufage eft le mieux connu, l’ab- 
forptioii de la matière qui ne conftitue aucu¬ 
nes parties de la machine. Celle-ci eft de deux 
genres , l’un la' matière externe daiis" laquelle 
on peut claflèr tout ce qui s’applique à la peau, 
ae même" que la ehÿle ; et Tahtte intérieure-* 
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tels que beaucoup de lues fecretés , la graille 
et la partie terreufe des es , etc. (*) Ceux-ci 
font principalement deftinés à la nourriture, 
et rempliffent beaucoup d’objets utiles ; de ma-* 
nière que l’action d’abforber la matière étran¬ 
gère eft très étendue; car indépendamment de 
fes effets falutaires elle eft fouvent la caufe de 
mille maladies , Spécialement les contagieufes , 
mais celle-ci n’entre pas dans le préfent fujet. 

Dans le fécond point de vue, nous devons 
les confidérer comme déplaeeant des parties du 
corps même, on peut divifer ceci en deux 
espèces, la première eft lorsqu’il n’y a qu’une 
perte dans la machine ou une partie, comme 
l’affaibliffement de tout le corps venant d’une 
atrophie, oü d’une partie comme la faibleffô 
des muscles de la jambe, etc. venant d’un in-^ 
jure faite à un nerf, à une partie tendineufé 
ou une articulation ; j’appelle ceci abforption 
interfticielle , parce que c’eft déplacer des parties 
du corps hors des interftices de la partie qui 
refte , laiffant la partie comme nn tout par- 


(*) Il eft néceffaire de remarquer ici que je ne 
confidére ni la graifle, ni la partie terreufe des os 
comme faifant partie de l’animal ; ce n’eft pas de la- 
matière animale ; elles n’ont aucune action par elles 
mêmes. Elles n’ont pas le principe de vie* 
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Fait; (*■) Mais ce mode eft fouirent porté plus 
loin que d’appauvrir fimplement la partie ; il. 
continue fouvent tant qu’il ne refte aucun ves¬ 
tige , comme la perte totale d’un téfticule , de 
manière que l’abforption interfticielle pourrait 
être prife en deux fens. 

La fécondé elt lorsqu’elle emporté des parties 
entières. On peut" la divifer en naturelle ét 
çôntre nature, (f) 

Dans Féspèce naturelle on doit les confidérer 
comme fer y tint de modeîs à la conftructioii 
originelle du corps ; et fi on les confidére entiè¬ 
rement de cette manière, on verra qu’il ne 
peut y avoir aucune altération naturelle dans 
la formation originelle de beaucoup de parties, 
foit dans l’aCcroiîTement naturel ou la’ forma¬ 
tion venant de maladie dans lesquelles les ab- 
fdrbânts ne foient en action, et n’y prennent 
une part confidérable. J’appellerai cette abforp- 
tion modelante. S’il fallait que je Confidére leurs 
puiflances dans cette partie, cela me mènerait 
à une grande variété d’effets , auffi étendus 


(•*) Ce mode d’abiorption a toujours été regardé 
comme accompli par les veines lymphatiques. v 

(f) Ces ufages Ont été découverts par moi.- Je 
îçs ai toujours enfeignés publiquement depuis l’an 
>774- 
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qu’aucun autre principe de l’économie animale ? 
éar un os ne peut pas être formé fans elle, 
ni probablement aucune autre partie. Une par¬ 
tie qui était utile à un certain période de la 
vie et qui devient inutile dans un autre , eft 
emportée de cette manière. Ceci eft évident 
dans beaucoup d’animaux ; le thymus eft em¬ 
porté ; le canal artériel et la membrane pupille 
font emportés., Ce procédé eft peut-être plus 
remarquable dans les c'hangemens de l’infecte 
que dans tous les autres animaux connus. l’Ab- 
forption. en conféquence de maladie eft la puis- 
fancè d’emporter des parties du corps complè¬ 
tes , et ceci eft à peu près analogue dans fou 
opération à la primière divifion ou procédé mo- 
dellant, mais très différent dans l’intention, 
et conféquemment dans fes derniers effets. 

Ce procédé d’emporter des parties entières- 
en conféquence de maladie dans certains cas 
produit des effets qui ne font pas analogues 
les uns aux autres ; l’un de ceux-ci eft une 
playe ou ulcère, et conféquemment je l’appelle 
ulcérative. Dans d’autres cas il ne fe forme pas 
d’ulcére , quoique des _ parties entières foient 
emportées, et pour cette raifon je n’ai pas pu 
lui donner un nom ; toutes deux peuvent être 
appellées abforption progreffive. 

On n’a pas encore remarqué cette manière 
d’emporter une partie folide en entier, ou cette 
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jraiflànce qu’a l’économie animale de prendre 
elle même cette partie dans la circulation au 
moyen des vaiffeaux abforbants lorsque cela eft 
néeefïaire, cependant c’eft un fait certain , et 
en ayant donné notice je vais maintenant eu 
donner une idée générale. On me permettra 
encore d’obferver auparavant que l’huile ou 
la graille des animaux ainfi que la partie ter- 
reufe des os, ont toujours été confédérés 
comme fujets à l’abforptidn ; et beaucoup de 
parties étant fujettes à l’appauvriffcment, ont 
toujours été fuppofés fe faire par l’abforp- 
tion ; mais qu’une partie folide foit totalement 
àbforbée ,. c’eft une doctrine neuve. 

j’ai démontré depuis longtems cet ufage des 
abforbants ; et les premières idées que j’en 
eus furent dans la carie des alvéoles des dents , 
de même que dans la chute des incifives. 

Il eft allez difficile de concevoir defuite com¬ 
ment une partie du corps peut être emportée 
par elle même ; mais il eft juftement auffi dif¬ 
ficile de concevoir comment un corps peut, fe 
former feul, ce qu’on voit arriver journelle¬ 
ment ; ce font.deux faits également vrai, et la 
eonnaiffance de leurs modes d’actions ne ferait 
peut-être pas fort utile ; mais je puis affirmer- 
que toutes les fois qu’une partie folide du corps, 
fübit qne diminution ou eft rompue en coulé- 
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guence de maladie , c'eft le fyfteme abforbant 
qui le fait. 

Lorsqu’il devient néceffaire qu’une partie 
vivante entière foit emportée, il eft évident 
qüe la nature à effet de l’effectuer, doit non 
feulement conférer une nouvelle activité aux 
abforbants , mais elle doit mettre la partie à 
abforber dans un état tel qu’élie puiffe céder 
à cette opération. 

C’eft la feule puiffance animale capable de 
produire de tels effets, et ainfi que toutes les 
autres opérations de la machine , vient d’piï 
ftimulus ou-dhme irritation; toutes les autres 
modes de deftructioh étant ou méchaniques ou 
chimiques* Le premier par les inftruments 
tranchants , comme les couteaux, les fcies , etc. 
le fécond par, les cauftiques , les fels métalli¬ 
ques , etc. 

Le procédé de l’ulcération eft de la mente 
nature générale dans tous les cas ; mais quel¬ 
ques caufes et effets font très différents , les 
uns des autres, 

La connaiffance de l’ufage de ce fyfteme eft 
ancienne ; et scelle de fes différents modes 
d’action l’eft encore plus. Les Phifiologiftes 
pnt travaillés pour rendre raifon de fes modes 
«factions ; et le^ principe des tubes çapiila^ég,. 
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fut d’abord l’idée la plus générale, parce qu’elle 
était familière. Mail ceci eft un principe trop 
borné pour une machine animale , et ne rend 
pas raifon de tous les genres d’abforption. Les 
tubes capillaires ne peuvent attirer que des 
fluides ; mais comme ces Oblervateurs trouvè¬ 
rent que les folides étaient fou vent abforbés', 
comme les tumeurs fkirreufes , le fàng coagulé, 
la partie terreufe des os, etc.' ils furent mis 
dans la néceffîté de fuppofer un diflolvant; ce 
peut être vrai ou peut être faux ; c’eft une de 
ees hypothefes que l’on ne peut pas prouver, 
fil réfuter, et qui peut être appuyé pour tou- 1 
jours fur Popinion. Mais mon idée fur cette 
matière eft, que la nature laide le moins pos- 
fible au hazard , et que toute l’opération de 
Pabforption eft accomplie par les embouchures 
des abforbants. Mais même en adoptant l’idée 
des tubes capillaires , les Phifiologiftes ont en¬ 
core été obligés d’avoir recours à l’action de ces 
vaiflèaux pour l’entretenir après qu’elle était 
abforbée , et pouvoir par conféquent accomplir 
cette action auffi bien par les embouchures, 
des vaiflèaux. 

Comme on ne fait rien du mode d’action 
des embouchures de ces vaiflèaux , il eft im- 
pofîible que l’on puifle faire une opinion fur 
laquelle on. put s’appuyer ; mais comme elles 
font capables d’abforber les fubftances dans deux^ 
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différents états, celui de foiidké et celui da 
fluidité , il eft raifonnable de fuppofer .qu’elles 
pnt des différents modes d’actions ; car quoi¬ 
qu’une conftruction quelconque de parties fort 
capable d’abforber un folide, puiffe auffi être 
capable d’abforber un fluide ; cependant je .con¬ 
çois qu’une .conffruc.tiqn qui n’eff que .pour ab- 
forber un fluide ne peut aucunement ahiorbcs 
un folide , quoique cela ne ffoit pas vraifem- 
blable ; et pour yoir la juftefTe de cef-te reipar- 
que confidérons les bouches de différents ani¬ 
maux , et j’ofe dire que les bouches de tons 
les différents animaux n’ont pas une plus 
grande variété de fubffances far lesquelles piles 
doivent agir^ que n’en ont les abforbants, et 
on peut obferver qu’avec toutes les variétés de 
bouches des différents animaux cette variété 
n ? eff qqe pour les adapter à abfqrber les foli- 
des , qe qui admet une grande variété dans la 
forme , la texture, pte. chacune étant capable 
d’abforber de la matière fluide, ce qui n’admet 
aucune variété. 

^ Cette abforption des parties du corps foit 
par l’abforptipn interfticielle ou la progrefiive , 
répond à tous des objets utiles délires dans la 
machine, et fans laquelle une grande, quantité 
de maîadips locales ne pourraient pas être gué¬ 
ries , et lesquelles reûant dans dans cet état 
détruiraient Je maladp. Qn peut l’appeller dans 
çps cas le Chirurgien naturel. 
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C’eft .par rabforption progreftiye que la ma¬ 
tière ou le pus, et les corps étrangers -de tous 
genres , foit en conféquence de l'inflammation 
.et fuppuration, ou la produifant, font amenés 
à la furface externe ; c’eft par ce moyen que 
les os s’exfolient ; c’eft cette opération qui fe- 
pareles ésçharres ; ç’eii les abfçrbanîs jqui font 
tomber des os entiers , -tandis que les artères 
y fuppléent par un nouveau , et quoique ce 
dernier cas foit pathologique , il eft cependant 
analogue à la forme naturelle d’un os, ou au 
moins en lui fçrvant de modèle , c’eft cette opé¬ 
ration qui emporte des parties inutiles , comme 
les proceftus alvéolaires lorsque les dents 
tombent ou lorsque on les arrache ; de même 
que la chute des incifiyes ; et ç’eft par leur 
moyen que les ulcères fe forment. 

Pans pîufteurs cas rabforption devient un. 
fubûitut à la mortification, ce qui eft un autre 
mode de perte de fubftancc ; et dans ces fus- 
dits cas il paraît que ç’eft un degré de force 
ou de vigueur qui fait qu’elle prend la place 
de la mortification, et que cette foyçe eft fu- 
périeure à celle où la .mortification a lieu ; car 
quoiqu’elle yienne de faibleftc, c’eft. cependant 
que action , tandis que la mortification eft 
une perte de toutes actions. Dans beaucoup de 
pas efie finit ce qu$ la mortification a çpnamençé * 
ÇP, feparant la partie mo rtifiéfî ... 
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Les deux modes d’abforption interfticielle et 
progreffive font fouvent fagement unis, où 
accomplifîènt leurs fonctions fouvent dans la 
même partie qui doit être fepârée ; ceci peut 
être appelié abforption ' mixte , qui a lieu, je 
-crois, dans la plus part des cas, comme lors¬ 
qu’un corps étranger vient à la peau; de même 
que dans les abcès dans les parties molles. 
C’eft le deuxième genre d’abfôrption interfti¬ 
cielle qui devient le plus fouyent l’objet de la 
chirurgie , quoique le premier ait quelques-fois 
lieu , de manière à mériter attention. 

Il paraîtrait d’abord que cette opération de 
l’abforption des parties entières , comme beau¬ 
coup d’autres procédés dans l’économie ani¬ 
male venant de maladie , fait au mal, en dé- 
truifant des parties utiles , et où il paraît qu’il 
ne réfulte aucun bien vifible ; car c’éft ce pro¬ 
cédé qui forme une playe qu’on appelle ulcère ; 
dans ce cas les folides font détruits fur la 
furfacé externe, comme dans les vieux ulcères 
des jambes qui reviennent de nouveau ou qui 
augmentent ; mais dans tous les cas on doit 
lui fuppofer un ebjet utile à remplir ; car on 
peut être fur que ces parties n’ont plus la 
puiffance de ’ fe foutenir, et là elle devient un 
fubftitut de la mortification ; et dans beaucoup 
d’ulcéres on voit l’ulcération ft la mortification 
qui cheminent enfemble , l’ulcération feparant 
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les parties qui n’ont pas de puiffance pour ré-* 
lifter- à la mort. 

§, I. De la caufe éloignée de F abfor fic¬ 
tion de F animal. 

La caufe éloignée de la feparation de parties 
entières de l’animal paraît être de différents 
genres, et tout ce qui peut produire les effets 
fuivants eft une caufe, 

La plus limplé intention de la nature paraît 
être la feparation des parties inutiles , comme 
la glande du thymus , la membrane pupillaire, 
le canal artériel, l’alvéole lorsque la dent eft 
tombée,: ou l’humeur cryftaline après l’abaifis- 
fement de la cataracte, et probablement l’am- 
maigriiTement du corps par la fièvre , foit aigue 
ou chronique. Ces parties font feparées par les 
abforhants , foit comme . étant inutiles ou en 
conféquence de ce que la force n’eft pas né- 
çeffaire dans la maladie, ou telle qu’elle ne 
s’accorde pas avec la maladie. (*) 


(*) On pourrait demander fi l’ammaigrifTement 
de la confdtution dans une maladie vient de ce que 
le corps eft inutile dans une telle maladie-, comme 
on peut l’obferver à l’égard des muscles lorsque leups 
articulations , tendons, etc. font léfés ; où fi cela; 
s’accorde mieux avec l’état pathologique, et peut 
pême tendre à une cure naturelle r ■■ y ù 
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Une autre caufe , c’eft la faibleflè ou h 
manque de puiffance dans la partie pour fe 
fupporter elle même dans certaines irritations , 
ce qui peut être confidéré comme la bafe de 
toutes les cajifes de feparation des parties , 
comme l’abforption des callofités , des cicatri- 
fes , des gencives dans le ptyalisme ; de même 
que celle venant de preilion ou d’applications 
irritantes, où on peut inclure l’attachement 
d’une partie morte à une vivante ; on peut ren¬ 
dre raifpn de tout ceci, en ce que les parties 
ne font plus capables de fe fupporter elles mê¬ 
mes fous le pxéfent mal. 

Il réfulte de ce que je viens de dire de la 
caufe finale de l’abforption des parties entiè¬ 
res en conféquence de maladies , qu’elles peu¬ 
vent être àbforbées par cinq caufes. La pre¬ 
mière les parties étant preflees ou comprimées ; 
la deuxième , les parties étant confidérablement 
irritées par des fubftances irritantes ; la troi¬ 
sième , les parties étant affaiblies ; la quatriè¬ 
me , les parties étant devenues inutiles ; et la 
cinquième, les parties étant mortes. Les deux 
premières ' caufespar exemple , me paraifTent 
produire la même irritation ; la troisième une 
irritation de fon genre ; et la quatrième et 
cinquième peuyent être quelque chofe d’analogue. 

U eft probable que toutes les caufes ci-deffus 
|ônt capables de produire tous les modes , en 
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plutôt tous les effets de l’abforptiôn , foit in- 
terfticielle ou progreffive ; mais la compreffiorx 
accompagnée de fuppuration produit toujours 
la progreffive , foit appliquée intérieurement ou 
extérieurement, comme dans les abcès. 

§. II. De la disfojltion qui ont les parties 
vivantes à abforber et à être abforbées. 

Les disposions des deux parties du corps 
Vivant qui abforbent et qui font abforbées 
doivent être de deux genres eu égard, aux par¬ 
ties , l’un paffif et l’autre actif. Le premier eff 
un état irrité de la partie pour être abforbé 
qui le rend impropre à demeurer dans cet état; 
Faction excitée par cette irritation étant incom¬ 
patible avec les actions, naturelles et l’exiftance 
des parties quelles: qu’elles foient ; par confé- 
quent elle devient prête à être feparée, et elle 
cède avec aifance. Le fécond ,eft lorsque les' 
abforbants font ffimulés à" l’action par un tel 
état dés parties, de manière qu’ils confpirent 
tous deux, à la même fin. 

Lorsque la partie à abforber efi une partie 
morte , comme la nourriture ou les corps étran¬ 
gers de tous genres , alors toute la dispofition 
eft dans les abforbants. 

Lorsque ces caufes immédiates- viennent en 
eonféquenee d’une compreffion , il parak que- 
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l’abforption a lieu plus aifément dans certaines 
circonftances que dans d’autres, quoique la, 
caufe éloignée paraiffe être la même ; par con- 
féquent il y a quelque chofe de plus que la 
compreffion fimple ; car on voit que la corn- 
preffion qui vient de l’intérieur produit l’ul¬ 
cération ou l’â'bforption beaucoup plus aifément 
que celle, du dehors ; car. fi c’était la compres- 
fion feule , l’abforpdon ferait en proportion 
dé la quantité de preffion ; mais on voit des 
effets très différents venir de la même quantité* 
de compreffion dans les circonftances fusmen- 
tionnées ; lorsqu’elle vient du dehors la com¬ 
preffion ftimule plutôt 'qu’elle n’irrite ; elle; 
donne des lignes de forcé, et produit une aug¬ 
mentation de gonflement ; mais lorsqu’elle vient 
du dedans la même quantité de compreffion . 
produit un vüide ; parce que le premier effet 
de la preffion externe eft la dispofîtion au gon¬ 
flement , ce qui eft plutôt une opération de : 
la force;' mais fi elle excède le ftimulus de gon¬ 
flement , elle devient irritante, la puiffance 
lui cède et, l’abforption des parties comprimées', 
a lieu , de manière que la nature accomplit 
très aifément les actions qui doivent la dé- 
barraffer d’un corps étranger ; elle paraît non’ 
feulement peu dispofée à laiffer entrer dés 
corps étrangers dans la machine, mais fait 
fon poffible pour les en exclure , en augmen¬ 
tant la groffeur des parties. . . ,, 
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ÎPlufieurs parties de nos folides font plus 
fusceptibles que d’autres d’être abforbés, fpé- 
cialement par l’ulcération, même fous les mê¬ 
mes circonftances, tandis que la même varie 
fes fusceptibilités félon les circonftances. 

La membrane adipeufe et le tilfu cellulaire 
font, très particulièrement fusceptibles d’être ab¬ 
forbés , ce qui eft prouvé en ce qu’on trouve 
des muscles, des tendons , des ligaments, des 
nerfs et des yaiffeaux fanguins fréquemment dé¬ 
pourvus de leurs membranes propres et de leur 
graiflè ,■ fpécialement dans les abcès, de ma¬ 
nière que l’ulcération prend fouvent .un cours 
détourné pour parvenir à la peau, en fuivanÉ 
la trace du tiffu cellulaire ; la peau même eft: 
moins fusceptible d’ulcération que la membrane 
adipeufe et le tifîu cellulaire lorsque Ja com- 
preflion eft interne, ce qui retarde lés progrès 
des abcès lorsqu’ils font avancés jusque là-, et 
devient auffi la caufe de ce que la peau pend 
au delfus des ulcères étendus , et qui s’éten¬ 
dent par la même caufe, fpécialement fi la 
partie qui s’ulcère eft une partie originelle. 
L’ulcération n’a jamais lieu fur les membranes 
qui tapilfent les cavités internes , excepté lors¬ 
que la fuppuration a eu lieu , et l’ulcération 
dans ces parties ferait un fur avant-coureur 
de la fuppuration. 

Les parties nouvellement formées ou celles 
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qui ne conftit'uent pas lés parties de ranimai 
originellement, comme les playes guéries , les 
calus des os , fpecialement en conféquence de 
fractures compliquées, admettent l’abforption. 
plus alfemént que les parties qui ont été for¬ 
mées dans lé principe ; ceci vient probable¬ 
ment d’un principe de faibleifè, et c’eft par la 
aufîi que toute matière accefîbire nouvelle , 
comme les tumeurs , font plus aifément ab- 
forbées , même que celles qui font fubftituées 
aux anciennes.- Ainfi une tumeür eft plutôt 
abforbée que le calus d’une fracture , l’union; 
d’un tendon , etc. parce qu’elles ont- encore 
moins de puifîance que celles qui remplacent 
les parties originairement formées. 

L’uicération en conféquence dé la mort d’une 
partie externe a lieu plutôt à la lèvre externe 
entre lé mort et lé vif. Ceci eft vifible dans 
la chute des éscliarres ; car on peut obfervef 
que ceux que forment lès cauftiques , les contu- 
fiorxs , la mortification , etc. commençant tou¬ 
jours a la levre ou au bord externe. 

Une comprefiion interne produite par un 
corps étranger agit également- fur tous- les côtés 
des parties environnantes-, et* par çonféquent 
toutes- les- parties- étant comprimées de même , 
devraient par cette caufe feule produire rabfôrp- 
tion de toutes les parties environnantes de tous 
côtés et également, fuppofant les parties elles 
mêmes 
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mêmes analogues en ftructures , bu ce qui eft 
la même chofe, également fusceptibles d’être 
abforbées ; mais nous trouvons qu’un feul côté 
des parties environnantes vivantes eft fuscepti- 
ble de cette irritation , conféquemment un feul 
côté eft abforbe > et c’eft toujours celui qui eft 
le plus près de la furface externe du corps. 
Conféquemment les corps étrangers de tous les 
genres font toujours déterminés vers la peau 
et du côté dont le corps eft le plus près , 
fans avoir le moindre effet et fans produire 
aucune deûruction des parties environnantes; 
C’eft pour cette caufe que l’on voit des ab¬ 
cès, etc. dont le fîège eft au Centre d’une 
partie , déterminés aifément à la furface d’un 
côté et non de l’autre ; et lorsqu’une balle eft 
extraite la playe avance vers la guérifon. Mais 
comme ces parties par leurs ftructures font plus 
fusceptibles que d’autres de cette irritation , on 
voit que les parties compoféës de ces ftructu¬ 
res font fouvent abforbées , quoiqu’elles n’ayent 
pas pris le plus court chemin vers la peau'; 
Cette Structure eft le tiffu cellulaire, comme je 
. l’expliquerai plus bas. 

On trouve le même principe dans le progrès 
des tumeurs ; car quoique toutes les parties 
qui environnent une tumeur foient également 
comprimées, l’abforption n’a cependant iieu 
que du côté de la furface externe, par ce moyen 

3 vol. K 
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la tumeur eft pour ainfi d'ire amenée à la pcarr'j 
de là on voit que l’abforption des parties en¬ 
tières a lieu plus aifément pour lailfer fortit 
un corps étranger , plutôt que d’en lailfer un 
entrer. 

Ainlî on voit que la comprelîion légère pro¬ 
duite par la matière à la partie interne d’un 
abcès, a un grand effetet la matière eft 
amenée plutôt vers la peau (quoiqu’il foit fitué 
profondément) qu’elle ne le ferait par une 
comprelîion du dehors ; et’même une très lé¬ 
gère preliion externe tendrait plutôt à avoir 
un effet contraire, qui eft celui de gonfler. 

La raifon de ceci eft évidente; d’abord c’eft 
une dispolition confiante des parties à fe dé- 
barralfer d’une maladie déjà exiftante ; puis une 
répugnance dans les parties pour admettre une 
maladie. Par conféquent ce principe dans l’écô-- 
nomie animale produit un des .plus curieux 
phénomènes de tous ceux du procédé de l’ul¬ 
cération i c’eft la fusceptibilité qu’ont les par¬ 
ties fituées entre la peau et le corps étranger 
pour s’ulcérer, tandis que les parties de 
l’autre côté ne font point irritées ; et la né-< 
ceflité que cela foit ainli doit être très frap¬ 
pante ; car fi l’ulcération faifait des progrès 
également de tous les côtés , elle augmenterait 
jusqu’à un volume énorme , et une très grande 
quantité des folides aurait dû nécelfairement 
être détruite. 
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Nous avons obfervé que les os foit aüfli 
Sujets aux mêmes circoriftanCes de l’ulcération ; 
car toutes les fois qu’un abcès furyient , dan 4 
le centre d’un os , ou qu’une èxfùliation in¬ 
terne a eu lieu, le Corps étranger agit fur là 
furface interne dfe la cavité et produit l’ulcé¬ 
ration. 

Si la matière bu üne ësquille d’os eft plus 
près d’un côté qüe d’un autre, l’ulcératiori 
11’a lieu, qüe de ce côté feulement ; et l’inten¬ 
tion de la nature eft la même ici qüe dans 
les abcès, car l’inflammâtion adhéfive s’étend 
au dehors en proportion de cé que l’ulcération 
s’étend au dedans de la cavité, et à mefure 
que l’ulcération approche. de la furface de l’os 
la dispofition adhéfive eft donnée au périofte , 
de là au tiftu cellulaire, etc. et ce qui eft très 
curieux, cette inflammation adhéfive prend la 
dispofition olfifiante , e’eft Ce que j’ai appellée in¬ 
flammation ojjifique , et paraît comme une ofli- 
fication qui s’étend, de la même manière que: 
le calus dans les fractures fimples. 

La conféquence de ces deux procédés qui 
ont lieu enfemble dans les os, eft très fingu- 
lière, car le procédé «lcératif détruifant le de¬ 
dans de l’os, tandis que l’offifiant ajoute à fort 
volume en dehors , l’os augmente fouvent jus- 
.qu’à un volume énorme,■ comme dans le fpinâ 
ventofa ; mais à la fin l’ulcération du dedans 
va mieux et la matière s’échappe. 
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La nature a non feulement fait ce qu’on 
pourrait appeller une opération d’inftinct dans 
les parties pour fe feparer , de manière à ame¬ 
ner le corps étranger à la peau pour fa fortie, 
et par là félon ce principe a conlervé intact 
les parties fituées plus profondément, mais elle 
a encore ménagé tous les paffages ou canaux, 
©ù, par le raifonnement , on peut fuppofer que 
le corps étranger ne pourrait pas faire grand 
mal ; et où dans plufieurs cas il y aurait un 
avantage apparent ; de tels paflàges parailfant 
plus convenables pour la fortie de la matière, 
et il en réfalte moins de mai lorsqu’ils font 
procurés. 

Ainfi une tumeur à la joue près de la mem¬ 
brane interne de la bouche ou à quelque dis¬ 
tance de la peau , viendra toujours à l'exté¬ 
rieur dans fon accroiflèment , fpécialement ü 
elle contient de la matière , et . avec le tems 
elle vient en contact avec la peau et y adhère, 
tandis qu’elle n’aura plus d’autres connexions 
avec la membrane de la bouche ; fi elle doit 
fuppurer (fpécialement fi elle efi: du genre fcro- 
phuleux , lequel eft lent dans fes progrès) elle 
s’ouvrira à l’extérieur ; l’on voit même des 
abcès aux gençives qui s’ouvrent extérieure¬ 
ment où la matière a été obligée de faire un 
chemin confidérable pour arriver à la peau. 

La même chofe arrive dans la cavité du nesj 
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ü un abcès le forme dans le finus maxillaire, 
ie finus frontal ou le fac iachrimal, qui font 
tous plus près de la cavité du nez que de la 
furface externe du corps, l’ulcération ne fuit 
pas ce chemin qui eft le plus court, et qui 
irait directement dans le nez, mais elle con¬ 
duit la matière à la furface externe la plus 
yoifine. 

J’ai vu un abcès dans ie finus frontal, ac¬ 
compagné d’abord d’une grande douleur à la 
partie , puis d’inflammation fur tout le front, 
à la fin je fentis de la matière fous la'peau, 
et en ouvrant la tumeur je vis qu’elle con- 
duifant dans le finus , presque tout l’os s’ex¬ 
folia. Pour un tel abcès le pafiàge le plus court 
aurait été d’aller directement 1 dans le nez. Les 
abcès dans le fac Iachrimal qui forment ce 
qu’on appelle la fiftule lachrimale , vient aufit 
de la même caufe ; ici une circonftance curieufe 
a }ieu , mais je ne fais pas fi elle eft parti¬ 
culière à cèttë partie ou non ; indépendamment 
de la dispofition à l’ulcération extérieurement 
à l’angle interne de l’œil, il y a une espèce 
de défence qui garanti le dedans , de ma¬ 
nière que la membrane olfactive-s’épaiflit beau¬ 
coup; je n’ai jamais pu m’inftruire jusqu’où 
le gonflement a lieu au dedans du nez près 
des finus maxilaires dans les abcès de cette 
cavité , ou fi ç’eft un principe unÎYerfei de tcu? 
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les autres paffages, mais je crois cependant quê 
cela n’eft pas général. D’après ce principe.on 
voit pourquoi les ouvertures que l’on fait dans 
ces parties pouf faire fortir le pus ont moins 
de fuçcès que le raisonnement (fans la con- 
paifîance de ce principe) femble leur en donner; 
par conféquent l’ouverture doit être faite au 
dehors , excepté quand la matière eft très près 
de l’interne, et alors les ouvertures doivent 
être fort larges ; et probablement que dans ce- 
cas on devrait emporter un morceau de la 
partie pour empêcher le procédé unifiant, le¬ 
quel eft ici trçs fort. 

On expliquera ceci dans d’autres paffages , 
en traitant de l’ulcération en général tendant 
vers la furface externe. 

§. ÏIL De Taiforption interjiiçielk . 

J’ai obfervé que l’abforption interfticiellt 
était de deux genres , eu égard aux effets , ou 
plutôt avait deux périodes. Le premier eft lors- 
. qu’elle n’a lieu que dans une feule partie, 
comme l’atrophie d’un membre en conféquence 
de ce qu’il eft devenu inutile , foit par une 
maladie de l’articulation, par un tendon rompu 
. pu par la divifion d’un nerf par laquelle fon 
influence celle ; ou lorsqu’elle a lieu dans 
■fout le corps, en conféquence d’une maladie , 
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fcües que la fièvre aigue, la fièvre hectique, la 
diabète , l’atrophie, etc. Le fécond eft l’abforp- 
tion d’une partie entière, et où il ne refie 
aucun veftige. Ceci paraît être fubdivifé en 
deux genres : l’un , où ce n’efl -qu’une confé-r 
quence d’une autre maladie , et eft un effet 
néceffaire et utile de cette -maladie, comme 
en aidant à amener des parties. à la furface ; 
mais l’autre paraît venir d’une maladie dans 
la partie même , comme la deftruction totale 
d’une alvéole fans aucune maladie de dents ou 
des gencives , qui fouffrent cependant par la 
fuite ; comme la fonte totale d’un tefticule, 
l’abforption du calus , etc. C’eft le premier 
de ces deux genres qui entre d’abord dans mon 
fujet, et qui mérité une attention particulière. 
Il a lieu dans mille et mille cas ; car on voit 
qu’il a, lieu graduellement dans les parties du 
çorp3 qui font fituées entre des tumeurs en- 
kiftées et la furface externe lorsqu’elles fe por¬ 
tent vers la peau ; cette abforption eft ordinai¬ 
rement lente dans fes progrès, elle l’eft telle¬ 
ment qu’elle rend l’effet dernier (quoique con- 
fidérable) infenfible jusqu’à ce qu’il fe foit écoulé 
un certain laps de teins. 

Ce mode de feparer les parties paraît venir 
d’une compreffion , comme dans le précédent ; 
mais ici il y a des principes qui font inverfes : 
le contenu d’une tumeur enkiftée ne donne paa 
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le ftimulus de feparation au côté du kifte qui 
eft le plus près de la furface externe, comme 
cela arrive dans les abcès , de manière à pro¬ 
duire une feparation de la furface comprimée 
par fou contenu, ce qui ferait l’abforption pro- 
grefîive , comme dans la première divifion ; 
mais la tumeur donne le ftimulus aux parties 
faines entr’elle et la peau, et ces parties font 
abforbées, analogue à celle que je fuppofe qui 
a lieu dans la feparation des calus des os par 
faibîefle. On voit toutes les fois qu’une tumeur 
enkiftée a lieu dans le tilfu cellulaire, qu’elle 
fait fon approche de la peau parce que le tiflu 
cellulaire et les autres parties qui font entre , 
font abforbées , de manière que toute la fub- 
fcance qui eft entre la peau et le kifte devient 
plus mince, jusqu’à ce que la tumeur et la 
peau fe rencontrent ou fe mettent en contact, 
ét alors l’inflammation commence a avoir lieu- 
car comme les parties doivent bientôt être dé¬ 
couvertes , l’inflammation vient pour produire 
une abforption plus prompte, qui gagne fou- 
vent fur- l’ulcération. Le mode d’action dans 
çe dernier cas peut être en quelque forte ana¬ 
logue à la tumeur foiide précédente , car in¬ 
dépendamment de l’abforption interfticielle le 
kifte peut être regardé comme une tumeur qui 
agit ou qui ftimule les parties entre lui et la 
peau ; conféquemment la tumeur caufe l’ab- 
lOrption du tiflu cellulaire contiguë fur lequel 
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11 prefîè. Ce procédé de J’abforption interfti* 
çielle des parties eft très évident, même dans! 
les abcès communs ; où il fe fait une abforp- 
tion progreffive elle y eft aidée par celle-ci.’ 

J’ai déjà obfervé que l’abforption interfticielle 
n’eft pas accompagnée de fuppuratiqn , ni ne 
la produit. 

§, IV. De r abforpilon progrejjlv.e. 

Le premier ou principal mode de cette action 
eft la feparation de ces furfaces qui font im¬ 
médiatement contiguës aux caufes irritantes, 
çe qui eft Une abforption de nécqflité. J’ai ob¬ 
fervé que ces caufes font de trois genres ; l’un 
la compreftion ; l’autre les fubftances irritantes ■> 
et le troifième , une inflammation confidérable 
fur une partie faible , fpécialement les parties 
nouvellement formées , qui font .fubftituées aux 
anciennes. T Abforption par compreffion eft la 
feparation de la partie comprimée , ce qui peut 
venir d’un grand nombre de caufes. Il y a 
des tumeurs lesquelles en preflfant fur les parties 
voifines, la produifent , la preflion du fang 
dans l’anevrisme la produit, etc. de même 
que la furfacè d’un abcès qui eft en con¬ 
tact avec le pus ou un autre corps étranger ; 
ou l’ulcération d’une partie de la furface du 
corps qui eft en contact avec un corps coin- 
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primant, comme les feffes ou les hanches de 
ceux qui relient longtems couchés fur Je dos. 
Les talons de plufieurs perfonnes qui couchent 
auffi dans la même polition , comme ceux qui 
fubiffent le traitement d’une fracture de jambe ; 
dans lequel cas elle femble être fubllituée à la 
place de la mortification , et ell plutôt une 
marque de la force du malade ; car s’il eft 
faiblement conftitué les parties fe mortifient 
très certainement, de même que la preffion des 
chaînes aux jambes des prifonniers ; Ife joug 
au poitrail des chevaux , etc. 

La fécondé caufe de cette abforption eft 
l’action des fubftances irritantes , telles que les 
larmes coulant conftamment fur les joues ; 
de même que beaucoup de médicamens irri¬ 
tants qui produifent trop d’action, et proba¬ 
blement en même tems affaiblilfant les parties. 
La troifième eft la formation d’un ulcère ou 
playe fur une furface en conféquence d’une 
maladie qui a été la. caufe de l’inflammation. 
Les os font fujets aux mêmes effets que les 
parties molles par la compreflion ; comme en 
conféquence des anévrismes ; de même que par 
la preffion qu’exercent les tumeurs : et dans le 
fpina ventofa , ou dans quelques-uns, on ne 
trouve rien dans la cavité du gonflement que 
du fang coagulé ; dans d’autres une fubftance 
gruraeleuft. Ce fang au cette fubftance aug- 
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inentaiit, augmente la preffion , et le dedans 
de l’os eft abforbé avec le teins. 

J’ai déjà obfervé que l’abforption fe divife 
en deux genres ; l’un avec fuppuration , l’autre 
fans. J’obferyerai maintenant que l’abforptioii. 
qui ne produit pas de fuppuration , peut avoir 
lieu ou par une compreffion faite par les par¬ 
ties faines fur une partie malade, ou par des 
parties malades fur des faines ; comme l’effet 
qu’a la. compreffion du fang coagulé dans les 
anévrismes , le fang mouvant dans le même , 
lequel eft une partie faine contenue dans une 
artère qui ne F eft pas et qui eft incapable de 
fupporter la preffion du fang circulant, de 
même que beaucoup de tumeurs qui font des 
parties malades , qui preffent fur des parties 
faines et naturelles , et ces parties malades font 
fonpiement douées fte la vie , çe qui, je crois, 
fait une différence dans l’effet eu égard à la 
formation du pus ; il en eft de même d’une 
compreffion extraordinaire faite par des fubftan- 
ces qui ne font pas douées d’une qualité irri¬ 
tante fuffifante pour produire 1 inflammation 
fuppurative, comme un morceau de verre, 
une balle de plomb, etc. Je vais expliquer 
tout ceci plus plainement. 

Dans cette première divifion , c’eft-à-dire 
compreffion fans fuppuration, on trouve plu¬ 
sieurs exemples ; comme dans l’anevrisme fpé« 
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çialement à l’aorte, et principalement à la 
çroiîè ; et lorsqu’il eft arrivé à un volume con¬ 
sidérable , de manière qu’il comprime les par¬ 
ties environnantes, particulièrement la colonne 
vertébrale et le fternum, tout cela eft félon la 
Situation de l’anevrisme; on voit dans ces cas 
que par fa dilatation (qui vient de la force du 
cœur) l’artère eft preifée contre les os , et que 
la fubftance de l’artère à la partie comprimée 
eft reprife dans la conftitution. Cette abforp- 
tion commence à la furface externe -de l’artère 
(OÙ elle eft en contact avec l’os , et continue 
ainfî jusqu’à ce que toute l’artère foit abforbée ; 
alors l’os même devient en contact avec le 
fang circulant, et n’étant pas deftiné naturel¬ 
lement à être immergé par le fang circulant, 
l’os ou les os font à leur tour abforbés par 
çette compreffion, et le mouvement du fang 
centre eux. La dispofition adhéftve ou forti¬ 
fiante a lieu dans les parties environnantes, et 
rend ici de grandes fervices , en ce qu’elle unit 
la circonférence des parties non abforbées de 
l’artère aux parties environnantes de même 
que le tiftù cellulaire au delà de la furface d’ab- 
forption (lorsque c’eft dans les parties molles ) 
analogue à l'inflammation adliéfïve précédante 
qui vient devant l’ulcération dans un abcès ; 
mais elle eft beaucoup plus forte içj, .car la 
force manque aufîï bien que l’adhérence tan¬ 
dis que la dilatation fe fait, de manière qu’il 
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y a toujours une cavité un peu forte qui efi 
entière et exprès pour le fang mouvant, il ne 
peut fe faire aucune extravafation, et les par¬ 
ties ne peuvent pas aifément donner ifïue. 

Un autre exemple de cette abforption arrive 
dans le cas où une tumeur vivante fefait ua 
paifage vers la peau fans la formation d’ua 
abcès, j’ai vu une fois un cas remarquable 
de cette espèce dans un Soldat Montagnard an 
fervice de Hollande, qui avait une tumeur 
folide formée ou dans la fubftance du cerveau 
ou (cë qui eft plus probable) deffus elle, c’efr- 
à-dire dans la pie-mère, car elle paraiffait 
recouverte de cette membrane : la tumeur était 
oblongue , épaiffe de plus d’un pouce, et lon¬ 
gue de deux et plus ; elle était enfoncée de 
presque toute fa longueur dans le cerveau, 
apparemment par fon propre poids et la pres- 
fion ; mais le bout qui était dehors en pres- 
fant contre la pie-mère , avait produit la dis- 
pofition abforbante dans cette membrane, ce 
manière qu’elle n’exiflait plus dans cette partie. 

La même irritation par la compreffion avait 
été donné au crâne , qui était aufli abforbê 
à cette partie ; après quoi la même dispofition 
fût continuée jusqu’au cuir chevelu. 

Comme ces différentes parties cédèrent, la 
tumeur fut pouiTée de dedans en dehors s de 
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manière que le bout externe vint au paflagé 
que les abforbants faifaient pour elle dans là 
peau, et par laquelle la tumeur aurait proba¬ 
blement fortie li le malade eût vécu ; mais elle 
était tellement liée avec les parties vitales , que 
le Soldat mourut avant qu’elles ayent pu fe 
remettre; tandis que toutes lés parties extérieu¬ 
res étaient dans un état d’abforption , . les par¬ 
ties internes qui preffaient fur le bout interne 
de la tumeur, et dont la compreffion était fuf- 
iifante pour l’expulfer, ne fe lont aucunement 
ulcérées , et la tumeur qui était comprimée 
de toutes parts ne céda pas non plus dans fa 
fubftance. On ne put obferver aucun veftige 
de matière , ni fur la dure-mère , les bords de 
l’os feparé , ni fur ceux du cuir chevelu qui 
avait cédé ; et peut-être que c’était parce que 
la tumeur était une partie vivante et non un 
corps externe. L’effet général était cependant 
analogue aux progrès d’un abcès , en ce que 
c’était du côté le plus près de l’extérieur que 
l’irritation de l’abforption eût lieu. 

La première espèce d’abforption. de parties 
entières eft rarement et n’eft même jamais 
accompagnée de douleur. Ses progrès font tel¬ 
lement lents qu’ils vont de pair avec nos fen- 
fations , et dans plufieurs cas elle n’eft même 
pas accompagnée d’inflammation. 

Je crois que cette abforption n’affecte jamais 
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2a conftitution , au moins rarement, quoique 
dans certains cas elle vienne d’une affection de 
la conftitution, comme dans le cas d’abforp- 
tion du calus. 

§. V. De Fabforption accompagnée de 
fuppuration , laquelle je nomme ulcé* 
ration . 

Je vais décrire maintenant cette partie des 
actions du fyfteme abforbant, que je nomme 
ulcération , et qui eft la fécondé de la première 
divifiori eu égard à la formation du pus , c’eft> 
à-dire celle qui eft liée avec la formation de 
ce fluide, en. étant ou une conféquence ou 
une eaufe , et ce qui dans tous les cas con- 
ftitue un ulcère. C’eft elle qui conftitue prin¬ 
cipalement l’abforption progreflive. (*) 


(*) Je lui ai donné le nom d’ulcération parce 
cp?ulcère eft un mot qui défigne une playe , et qué 
c’eft par ce procédé que beaucoup d’ulcéres font 
formés. Les. opérations produites dans l’ulcératio» 
n’ont jusqu’à préfent été aucunement comprifes , con- 
féquemment on a toujours fuppofé à ces opérations 
une caufe erronée. On a toujours cru (ou fait ac-. 
croire) que Jes folides qui étaient vifiblement de- 
moins , étaient diffous dans le pus : d’où vint l’idée 
que la matière était compofée de folides et de flui¬ 
des, ce que j’ai çflàyé de réfuter. 
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Celle-ci diffère de la précédente dans quel¬ 
ques circonftances de fes opérations. Elle à 
lieu en conféquence de la fuppuration déjà 
commencée , et alors le pus agit comme un 
corps étranger , capable de faire compreffion ; 
ou l’abforption attaque les furfaces externes par- 
une irritation ou une faibleffe particulière , dans 
lequel cas la fuppuration, formant un ulcère, 
doit s’en fuivre, quelle quepuifîè être la caufe de 
cette rupture ou perte de fubftance. 

A effet de produire l’ulcêràtion par compres- 
fion , je dois encore obferver qu’elle demande 
une plus grande prefiion du dehors que du 
.dedans ; et lorsque c’eft de cette dernière ma¬ 
nière , l’ulcérâtion eft beaucoup plus prompte 
lorsqu’elle eft près de là peau que lorsqu’elle 
eft fituée profondément dans les parties ; plus 
elle eft près de la peau et plus l’inflammation 
a lieu aifément ; et j’ai encore obfervé que 
l’inflammation, quoiqu’elle ait lieu dans les 
parties profondes , ne s’étend presque jamais 
plus profondément, mais approche vers la fur- 
face externe ; et comme l’inflamtnàtibn femble 
procéder et être effentielle à cette action, on 
voit la raîfon pourquoi elle devrait avbir lieu 
plutôt fi ç’eft près de la peau, et aller plus 
vite à mefure qu’elle en approche. 

Le procédé de l’ulcération qui amene la 
ipatière. à la furface externe n’eft pas entièrement 
l’abforption. 
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l’abforption de la furface interne de l’abcès , 
car il -y a une ahforption intérieure pu inter- 
fticielle des parties fituées entre la furface in¬ 
terne de l’abcès et la peau , analogue en cela à 
l’approche des tumeurs enkiitées , comme je 
l’ai décrit. Et indépendamment de cette aflis- 
tance il y a, comme je l’ai déjà dit, uri 
procédé relâchant et allongeant qui a lieu entré 
l’abcès et la peau , et à là partie feulement 
où le pus paraît pointer. 

: Le. procédé d’abforption ou d’ulcération aveç 
la fuppuration eft presque toujours accompagné 
d’inflammation ; mais on ne peut pas le regar¬ 
der comme une inflammation originelle, mais 
comme une conféquente , ce qui donna lieu, 
au terme infia.mmati.on ulcératïve. Elle eft tou¬ 
jours précédée de l’inflammation adhéfive, et 
peut-être que ce n’eft que cette inflammation, 
feule qui l’accompagne. On voit que les ad- 
'hérences- produites remplifîènt fagement des 
objets très utiles ; car quoique l’inflammation 
adhéfive ait précédé la fuppuratiye / et que par 
fuite toutes' les parties alentour- foient unies , 
cependant fi cette union des parties ne s’eft pas 
étendue jusqu’à la peau ou l’abcès où la ma¬ 
tière doit fe décharger , dans ce cas toutes les 
fois que l’ulcération paffera les bornes des ad¬ 
hérences la matière viendra dans les parties 
non unies; et il en réfultera quelle fluide fe 
3 vol. L 
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répandra dans le tiffu cellulaire de la partie 4 
et de là dans tout le corps , comme dans la 
fuppuration eryfipélateufe ; mais pour prévenir 
cet effet, l’inflammation adhéfive conduit l’ul¬ 
cération. Il y a beaucoup d’autres caufes de 
l’ulcération qui a lieu fur les furfaces, où on 
ne voit pas la même rtéceffité ; lorsque la ma¬ 
tière peut être et efl déchargée fans elle ; de 
telles parties font fouvent des vieux ulcères ; 
la partie interne des inteftiris et de l’eftomac , 
et toutes les furfaces füsdites qui n’admet¬ 
tent pas aifément l’inflammation adhéfive dans 
certaines circonfiances , admettent l’ulcérative. 
Il paraît que cet effet’ vient de la violence de 
l’inflammation , les parties étant tellement af- 
faiblies , foit par elle oa par une maladie an¬ 
técédente , qu’elleé peuvent à peine fe foutenirj 
car on voit dans les falivations , où toute la 
force du mercure a été déterminée à la bouche, 
qu’elle eft affaiblie par une action trop vio¬ 
lente et trop longue ; les gençives et le dedans 
de la bouche s’ulcèrent de même encore, par 
la même dispofïtion affaibliffante, les gençives 
prennent le feorbut ; conféquemment la faiblefîe 
unie à l’inflammation ou à la violence d’ac- 
tien paraît être la caufe immédiate dans le cas 
préfent. 

Or l’effet de l’irritation , ainfî que je l’ai 
décrit plus haut j eft de produire d’abord fin* 
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fiammation adhéfive dans les parties qui l’ad¬ 
mettent aifément, et fi cela ri’a pas l’effet dé-: 
fîré , la fuppuration a lieu, et alors l’ulcération 
paraît pour mener la matière déjà formée vers 
la peau , fi elle eft renfermée; 

La conféquence naturelle de la fuppuration. 
dans ces parties eft raçcroiflement de nouvelles 
chairs , qui doivent reparer la perte que. les 
parties ont faite par l’injure exercée , ceci s’ap¬ 
pelle granulations ; mais dans tous les canaux où 
l’adhéfîve ferait mal, l’irritation ne produit 
d’abord: que l’inflammation fuppurative ; mais 
fi elle eft portée plus avant, l’adhéfive a lieu , 
comme je l’ai démontré ; et dans ces parties 
la matière formée à une iffue, l’ulcération eft 
évitée; et comme dans ce cas il n’y a aucunes 
parties de détruites , les granulations font suffi 
exclues. 

Il paraît qu’il y a une circonftance aflèz fini , 
gulière qui accompagne l’ulcération , c’eft la 
promptitude avec laquelle elle femblè abforber 
toutes les autres fubftances qu’on y applique , 
ainfi que le corps lui même; au moins il. 
paraît que cela a lieu dans la petite vérole après 
l’inoculation ; de même que dans les chancres 
vénériens , foit que cela vienne de ce que, 
les abforbants font alors dans l’action d’abfor- 
ber, ou foit qu’ils abforbcnt pêle-mêle ce 
qu’on y applique, et la partie même. Dans 
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ce cas c’eft encore une queftion de favoir fit 
les parties du corps qu’ils abforbent ont les 
mêmes dispofitîbns que le pus de la partie , 
comme dans le cancer. Conféquemment dans 
ce cas elles attaqueraient et fouileraient la con- 
ftitution , comme dans la petite" et la groffe 
vérole, aulîi virement que fi c’était du pus. 

D’après ce qui a été obfervé , il doit paraître 
qu’une irritation quelconque , qui eft tellement 
grande qu’elle détruife foudainement les opé¬ 
rations d’une partie, et dont l’effet eft tellement 
continué qu’il oblige les parties d’agir pour leur 
guérifon , produit dans certaines parties d’abord 
rinfiammation adhéfîve, et fi la daufe eft aug¬ 
mentée ou continuée plus longtems ,l’état fup- 
puratif a lieu , et toutes les autres conféquen- 
cés , telle que l’ulcération ; ou fi c’eft dans 
d’autres parties , comme des furfaces fecrétan- 
tes, la fuppuration a lieu immédiatement;, et 
fi elle eft trop violente, l’adhéfive lui fuccéde^ 
ou bien fi les parties font fort affaiblies, l’ul- 
cérative fuccédera immédiatement à l’adhéfive, 
et alors la fuppuration en fera une conféquence. 

Cette espèce d’ulcération* caüfer^généralement 
de grandes douleurs ; c’eft unej fenfation pa¬ 
reille à celle que l’on .reffent en coupant avec 
uninftrument, laquelle opération eft très ana¬ 
logue à l’ulcération ; “mais cette douleur n’a 
pas lieu dans toutes les ulcérations , car il y 
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m a d’un genre fpécifique , qui ne font que 
peu ou point de mal , comme la fcropliuie, 
mais même dans cette maladie lorsque l’ul¬ 
cération va un peu vite , elle produit fouvent 
de grandes douleurs ; par conféquent la douleur 
peut être en quelque forte proportionnée à la 
promptitude de fes opérations. 

La plus 'grande douleur qui en général ac¬ 
compagne cette opération , vient de ces ulcé¬ 
rations qui ont lieu exprès pour amener la 
matière d’un abcès vers la peau; de même 
que lorsque l’ulcération commence fur une fur- 
face ou augmente une playe. On ne l'aurait 
déterminer aifément fi l’augmentation de dou¬ 
leur vient feulement de l’inflammation ulcéra- 
tive , ou de l’ulcérative et l’adhéfive qui ont 
lieu dans le même point ; mais dans certains 
cas les trois font aflfez rapides dans leurs pro¬ 
grès , et il eft plus que probable que la dou?. 
leur vient de toutes ces caufes. 

Dans les cas où l’ulcération eft employée 
par la nature à feparer des- parties mortes , 
comme des éscharres , les exfoliations , etc. 
elle eft rarement accompagnée de douleurs ; 
peut-être qu’il 11’eft pas aifé. d’alfigner une 
caufe de ceci. 

J’ai fait mention des effets qu’a l’inflamma¬ 
tion ulcérative fur la conftitution , en parlait 
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des mêmes effets des autres maladies loca¬ 
les. . 

Il eft aifé de faire la diftinction entre une 
playe qui s’ulcère et une qui eft en repos ou 
qui forme des granulations. 

La playe qui s’ulcere eft remplie de petites, 
foffes ou cavités , et les bords font dentelés 
et inégaux ; ils font minces et tournés en de¬ 
hors , et . pendent plus ou moins fur la playe. 
La playe èft toujours fale , étant probablement 
compofée de parties qui ne font pas complè¬ 
tement ablorbées , et donne une . matière peu 
épaifïè. 

Mais lorsque l’ulcération s’arrête les levres 
de la playe deviennent réguliers et unis , ar¬ 
rondis et un peu tournés en dedans , et d’un 
beau rouge pourpré, couvert d’un blanc femi- 
transparent. 

§. VI. Du procédé relâchant. 

Indépendamment de ces deux modes de 
feparer des parties entières , agiffant enfemble 
ou feparemènt, il y a une opération entière¬ 
ment diftincte de l’un et de l’autre, et c’eft 
un procédé relâchant ou allongeant qui a lieu 
entre l’abcès et la peau à la partie feulement 
où la matière paraît. pointer. Il eft poffibic 
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que ce procédé relâchant, allongeant ou affai- 
bliffant peut venir en quelque forte de l’ab- 
forption des parties intérieures ; mais il y a 
certainement quelque chofe de plus , car la 
peau qui couvre un abcès eft toujours plus 
lâche qu’une partie qui cédé par une pure dis- 
tention méchanique, à moins que l’augmenta¬ 
tion de l’abcès ne foit très rapide. 

Les parties fe relâchent ou s’allongent fans 
force méchanique , mais par un ftimulus par¬ 
ticulier , cela eft évident dans les parties de la 
génération de la femme un moment avant la 
fortie du fœtus ; elles fe relâchent fans aucune 
preffion. Les vielles femmes de la campagne 
peuvent dire d’avance quand une. poule va pon¬ 
dre , en voyant les parties vers l’anus qui fe 
relâchent. 

Il eft évident dans tous les cas que ce pro¬ 
cédé relâchant a lieu entre l’abcès et la peau, 
mais cela l’était bien plus démonftrativement 
dans le cas fuivant, que l’on ne l’obferve ou 
une augmentation de furface fans perte vifible 
de fubftance, car ici on pouvait s’aflurer des 
deux exactement ; et vraiment aucun abcès ne 
pourrait s’enfler au dehors (excepté par la dis- 
tention) fans ce procédé. 

Ce procédé était particulièrement évident 
le cas fuivant. • 
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Obfervatïon. Un garçon de treize ans fût 
attaqué d’une inflammation violente au ventre , 
fans caufe apparente. Les moyens ordinaires 
furent employés fans effets. Son ventre com¬ 
mença à s’enfler peu- dé jours après l’attaque, 
et la peau devint froide et visqueufe, fpécia- 
lernent aux mains et aux pieds. Ses urines 
frirent une fois transparentes comme de l’eau 
de fource , ayant un petit nuage de mucus. 
A différents endroits du ventre il paraîtraient 
des points, comme dans la fuppuration ; l’un 
desquels fitué au deffous du fternum , devint 
afîèz gros et prit une teinte rouge. Quoiqu’il 
n’y ait point de fluctuation parfaite (n’-y ayant 
point affèz de fluide pour produire cette, fen- 
fation) il était cependant clair qu’il y avait 
un fluide, et probablement que c’était en con- 
féqüence d’inflammation àycaufe de fes. points, 
et qu’il produirait l’ulcération au dedans de 
l’abdomen pour fa fortié ; conféqùemment on 
fût d’avis d’ouvrir le ventre à cette partie le 
plutôt poflîbie. Je fis une petite ouverture d’en¬ 
viron une pouce de longueur, au deffous du 
fternum à la partie qui pointait : en faifantl’opéra- 
tjon de manière à découvrir pleinement la tête du 
muscle droit, que je coupai félon la direction 
des fibres , il fortit immédiatement par la playe 
environ trois quartes (*) de matière fanglante 

(*) La quarte d’Angleterre vaut à peu près une 
pinte de Paris. 
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çt deliée. Le gonflement de l’abdomen dimi¬ 
nua , le pouls fe remonta et devint plus plein 
et plus mou , et les extrémités fe réchauffèrent ; 
on lui fit prendre le quinquina, etc. mais „ 
il ne vécut que foixante heures après l’opération. 

A l’ouverture de l’abdomen après la mort, 
nous ne trouvâmes que peu ou point de ma¬ 
tière; tout était forti par la playe. Tous les 
inteftins , i’eftomac et le foye , étaient unis 
par une couche épaiffe de lymphe coagulante, 
laquelle paffait auffi dans les interflices , par 
ce moyen ils étaient tous unis en une feule 
maffe : le foye adhérait au diaphragme ; mais 
aucuns des viscères n’adhéraient à la parois 
interne et antérieure de l’abdomen', car là la 
matière avait donné le ftimulus pour l’ulcéra¬ 
tion , ce qui empêche toutes les adhérences ; 
le procédé de l’ulcération avait été fi avant 
qu’il avait détruit tout le péritoine à la partie 
antérieure de l’abdomen, et les muscles trans- 
verfes et droits étaient nettement diffequés à 
leurs faces poftérieures. 

Les tendons des muscles latéraux qui pàflènt 
derrière les droits, étaient en lambeaux, en 
partie feparés et en partie en éscharres. 

En réfiéchiiïànt fur ce cas on peut voir 
comment la nature avait confervée toutes les 
parties efïèntidles. Dans le tems ce l’état ad* 
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héfif elle avait recouvert les inteftins d’une 
couche de lymphe coagulante, afin de les dér 
fendre, et cela pour deux raifons, la première 
parce que ce font des canaux , et conféquem- 
ment peu dispofés à fe laiffer pénétrer de cette 
manière ; l’autre parce qu’ils font fitués plus 
profondément que les parois de l’abdomen ; 
par conféquent un côté eft épaiflï pour leur 
différence , tandis que l’autre eft amminci pour 
le foulagement de la partie. 

Ici la cavité de l’abdomen a affamée toutes 
les propriétés d’un abcès , mais il était telle¬ 
ment lié aux parties vitales, lesquelles fouffri- 
rent auffi beaucoup dans l’inflammation, que 
le malade ne peut pas fupporter le procédé 
néceffaire vers ce qu’on appellerait cure radi¬ 
cale dans d’autres parties ; et vraiment en con- 
iidérant l’état où était l’abdomen , il eft fur- 
prenant comment il a pu vivre fi longtems. 

La circonftance la plus fingulière ,de ceci, 
c’eft qu’il y avait des apparences de points füp- 
puratifs. à plufieurs endroits du ventre ; car il 
n’eft pas aifé de rendre compte pourquoi une 
partie de l’abdomen aurait dû pointer plutôt 
qu’une autre, puisque toutes les portions de 
la partie antérieure étaient également minces, 
chaque partie était également inclue dans l’ab- 
çès, et l’ulcération n’était pas encore venue à 
aucun muscle. Pour rendre raifon de ceci. ^ 
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fuppofons qu’une, deux ou trois parties (par 
accident) ayent été plus fusceptibles du ftinm- 
lus ulcératif que les autres , et que les parties 
ayent été prêtes de céder ; mais quoique les 
parties où la fuppuration pointait, étaient cel¬ 
les où T ulcération aurait été beaucoup plus 
vite , cependant elle n’avait pas été plus avant 
là qu’ailleurs ; elle n’avait été qu’au péritoine, 
et les tendons des muscles grands obliques , 
et les muscles droits étaient faines et intacts 
à l’endroit où je fis l’ouverture, lequel était le 
plus protubérant ; conféquemment ce point de 
fuppuration ne venait pas de faibleffe ou du peu 
d’épailîèur de la partie ; et même en.fuppofant 
que c’était un effet de la faibleflè , cela impli¬ 
querait beaucoup de comprefnon au dedans (ce 
qui au moins n’avait pas lieu ici) et la com- 
preffion fimple fût-elle cent fois plus forte , 
ne pourrait pas produire un point fuppuratif, 
fi elle n’était pas accompagnée d’une puiffance 
fpécifique; on voit cela avoir fou vent lieu 
dan l’hydropifie. 

Gr fi la preflion n’était pas fuffifante pour 
produire cet effet dans le cas préfent, et fi 
les parties où étaient les points fuppuratifs. 
étaient méclianiquefiient auffi fermes que les. 
autres., à quelle autre caufe peut on attribuer, 
la diftention de ces parties qu’au procédé affai- 
blifïant, allongeant et relâchant, je que viens,, 
de décrire ii 
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Cette obfervation du procédé relâchant qui 
a lieu dans les parties où il y a des points 
fuppuratifs , eft vérifié par mille exemples. Je 
fuppofe un grand abcès à la cuiffe, couvert 
feulement de la peau et de la membrane adipeufe, 
lequel aura été plufieurs mois fans produire 
d’ulcération , et n’aura pointé nulle part, mais 
fera une furface unie douce et uniforme, qu’il 
reçoive un ftimulus d’ulcération dans une partie 
quelconque, cette partie commencera immédia¬ 
tement à pointer, quoiqu’elle puiflè être, plus 
épaifîè qu’une autre partie du même abcès. 

La compreffion néceffaire pour permettre aux 
corps étrangers de s’échapper n’eft pas forte ; 
car dans beaucoup d’abcès qui ont été ouverts 
ou qui fe font ouverts d’eux mêmes, mais non 
à là partie la plus déclive , de manière que la ma¬ 
tière peut ftagner à la partie inférieure de la cavité 
en faifant une légère compreffion , on voit que 
cela feul fuffit pour produire l’ulcération dans 
cette partie , et enfin il fe forme une féconde 
ouverture , fpécialement fi c’eft près de la peau ; 
pn voit fouvent cela avoir lieu dans les abcès 
des mamelles qui contiennent du lait, lorsque, 
l’ouverture n’eft pas à la partie la plus déclive. 
Il paraît que cela eft analogue à la fiftule à 
l’anus , car il arrive fouvent que l’ulcération. 
Va d’abord ver§ l’inteftin , mais avant que cela ait 
fu lieu elle a éré quelque tems à fo.p côté 
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pcfur amener la matière à l’extérieur, fon poids 
feul eft fuffifant pour continuer le même pro¬ 
cédé. 

§. VIL De l'intention de Vahforption 
du corps dans la maladie. 

Ceci, comme toutes chofes dans la nature, 
enveloppe en foi deux conféquences , l’une 
faifant mal et l’autre faifant bien ; et toutes 
deux exiftent ici dans un degré confidérable '• 
cependant fi nous connaiffions à fond toutes 
les caufes éloignées nous pourrions probable¬ 
ment reconnaître fon utilité dans tous les cas, 
et que fes effets quoique mauvais en apparence, 
font cependant néceffaires et par fuite falutai- 
res. L’ufâge réfultant de ce qu’on peut appeler 
l’abforption naturelle de la partie , comme lë 
procédé qui forme '.ou qui fert de modèle , de- 
même que l’abforption des parties qui devien¬ 
nent inutiles pour un nouveau mode de vie , 
telle que l’abforption de la glande thymus , etc. 
eft enveloppée dans fa néceffité , et appartient 
à l’hiftoire naturelle de l’animal ; mais celle 
qui vient de maladie eft directement l’objet 
actuel que je traite. Dans l’hiftoire que je 
viens de rapporter, fon ufage doit j’espère pa¬ 
raître évident ; car on voit pleinement dans 
chaque mode d’abforptioriqu’elle produit des 
effets très falutaires ; et on peut dire que quoi- 
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qu’elle vienne de maladie, fcs effets et Tes 
opérations ne font cependant pas maladives ; 
et il eft probable que dans beaucoup de cas 
où on ne peut pas afligner une caufe , comme 
dans l’atrophie , etc. fon ufage eft très confi-, 
derable. Il eft vraifemblabié que dans une telle 
maladie où était le corps ou des parties, il ré¬ 
sulterait du mal fi elles étaient toutes robuftes 
et pleines lorsqu’elle produit un déperiffement 
total d’une partie , fon utilité n’eft peut-être 
pasfli évidente ; mais dans Tabforption pro¬ 
gressive où elle- conduit les corps étrangers au 
dehors , ou en confeqùence de la fuppuration, 
ou-, elle amene'la matière aufliau dehors ,.fon 
ufage eft clair ; ou même dans la formation 
d’un ulcère, ou dans fon aggrandiffement, fon 
ufage peut être confiderable. Je l’ai appelé 
plus haut le Chirurgien naturel, et lorsqu’elle 
peut faire fes fonctions elle eft à tous égards 
préférable à l’art : cela eft tellement évident 
dans plufieurs cas, qu’on a toujours été dans 
l’ufage de la provoquer, en amenant des abcès 
à la furface, et dans l’exfoliation des os , etc. 
et quoiqu’on ne connut point le principe 
de l’abforption, cependant fon effet était via¬ 
ble et fon ufage reconnu. 


De T inflammation ulcêrative. 173 

§. VIII. Des moyens de provoquer 
Vabforpüon. 

L’hiftoire que j’ai donné des caufes de.l’ab- 
forption explique en quelque forte la manière 
de la provoquer ; mais comme il y a certaines 
caufes naturelles que nous ne pouvons pas 
imiter , c’cft principalement de celles qui peu¬ 
vent être rendues utiles dont nous devons nous 
occuper préfentement. 

Il n’eft pas difficile de provoquer l’abforp- 
tion du corps lui même ; il ne s’agit que de 
diminuer la nourriture et augmenter l’ammai- 
griffement, ce qui fe fait au moyen des médi- 
camens ; on peut prendre des chofes qui ren¬ 
dent la nourriture moins efficace , comme le 
vinaigre ou le favon ; mais il eft probable que 
ces fubüances n’agilïènt principalement que fur 
la graillé : il n’eft pas auffi aifé de provoquer 
l’abforption d’une partie malade ou augmentée , 
ou nouvellement formée , quoique la dernière 
foit la plus aifée à abforber de toutes ; car 
j’ai dit que les parties nouvellement formées 
font plus faibles dans leurs puiffances vitales 
que les autres originellement formées , ceci nous 
avertit en quelque forte , car fi on a un mode 
de provoquer la maigreur de tout le corps , 
dans cette abforption générale les parties non- 
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vellement formées doivent fouffrir proportion¬ 
nellement à leur faiblefle, et fouffrent confé- 
quemment une diminution dans la même pro¬ 
portion, mais trop fouvent cela n’eft pas fuffi- 
fant, ou au moins ce qui fuffifait pour la 
maladie ferait trop pour que la conftitution 
puiife le fupporter : cependant on voit dans 
des cas particuliers que cette pratique a- quel¬ 
que fuccès ; le médicament le plus débilitant 
eft le mercure, et il eft probable qu’il agit de 
plus d’une manière. Il peut provoquer l’ab- 
fo/ption par un ftimulus particulier, produi- 
farit la nécefîité ou un. état dans lequel les 
parties ne peuvent pas exifter. l’Electricité eft 
la plus part des autres Annulants agifiènt pro¬ 
bablement de la même manière ; car on voit 
fouvent qu’une forte inflammation en eft la 
caufe. Là mort d’une partie produit afîurement 
l’abforption, afin de produire une feparation 
des parties mortes : et on voit même qu’une 
partie étant malade donne une tendance à la 
feparation, / et ne demande qu’une forte inflam¬ 
mation pour la provoquer, comme les verrues 
qui tombent en conféquence d’une grande in¬ 
flammation. Une partie malade a tellement la 
puîflance de donner le ftimulus néceffaire aux 
parties faines adjacentes , que fi elle eft inju¬ 
riée ou morte par l’application d’un caufti- 
que, les parties au deflous commencent à fe 
relâcher, et montrent plus diftinctement les 
, limites- 
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limites ou. les bornes de la maladie , de manière 
qu’une feparation des parties malades commencé 
à avoir lieu , quoique le cauflique n’ait pas at¬ 
teint à beaucoup près jüsques là, cela donne' 
une intimation de l’étendue de la maladie que 
l’on n’avait pas avant. C’eft fans doute dans 
fce principe que l’arfenic emporte des tumeurs 
qui s’étendent au delà de l’effet immédiat du 
médicament. 

La cqmprefîîon eft une des caufes de l’ab- 
iforption en général, particulièrement la pro- 
grefliv.e , laquelle dans la réfolution des parties 
n’eft pas la chofe demandée ; mais elle aide 
encore à produire Pinterfticielle ou l’abforptiorii 
du tout, comme dans l’abforption totale du 
thymus , alors elle doit être fùffifante dans les 
cas où on peut l’appliquer : mais la comprefîioii 
doit être mife en ufage avec de grandes pré¬ 
cautions ; car trop, peut ou gonfler ou'. ulcérer 
ce qui peut devenir un moyen d’abforption 
fous ce dernier aspect, dont ori n’a pas befoin ; 
cependant ces effets arriveront félon les circoii- 
itances ; car j’ai l’idée que les parties nouvel¬ 
lement' formées , comme les tumeurs , ne fé 
gonflent pas par la compreffion, et que par confé- 
quent elles peuvent être comprimées avec toute 
ia force dont lés parties environnantes font 
fusceptibles. D = un autre côté il y a beaucoup 
de cas où on fouhaite de préyenir l’abforptioiiÿ 
3 vol. M 
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mais lorsque cela a lieu on devrait être certain 
que la partie qui aurait dû être abforbée, efl 
telle qu’elle puiflfe être utile par la fuite : chofe 
dont je doute fort dans certains cas. 

§. IX. Illujîr allons de T ulcération. 

Maintenant que j’ai efîaié de donner une' 
idée des effets de l’inflammation qui font l’adlié- 
îence, la fuppuration et l’ulcération, je dois 
faire mention des cas qui arrivent fréquemment 
comme illuflrations, ce qui donnera une idée 
parfaite de ces trois inflammations ét afin 
qu’on les comprenne mieux; j’en donnerai des 
exemples fur l’inflammation , la fuppuration et 
l’ulcération des cavités circonfcrites. Par exem¬ 
ple , une inflammation attaque la tunique ex¬ 
terne d’un inteftin ; le premier degré de cette 
inflammation produit des adhérences entre lui 
et le péritoine qui tapiffe les muscles abdomi¬ 
naux : fi l’inflammation ne s’arrête pas dans cet 
état il fe forme un abcès au milieu de ces 
adhérences , et la matière agit comme un corps 
étranger ; l’abcès augmentant en volume à rai- 
fôn de l’accumulation de la" matière il fe fait 
une compreflion méchanique qui irrite, et le 
côté qui efl vers la peau efl: feul fusceptible 
de l’irritation ; cette irritation ne détruit pas 
la dispofition à. former du pus, la fuppuratioa 
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continue' de même et l’inflammation ulcérative 
à lieu. 

Si la fuppuration commencé dans plus d’une 
partie des adhérences , elles fe réunifient ordi¬ 
nairement en un abcès ; une abforptiôn des 
parties fituéfes entre l’abcès et la peau a lieu \ 
et la matière eft conduite vers la furface ex¬ 
terne du corps , d’où à la fin elle s’écoule! 

Si la dispofition pour Tulcéràtion était égale 
de tous les côtés de l’abcès', il s’ouvrirait 
dans l’iuteftin, ce qui a rarement lieu , quoi¬ 
que cela foit quelque-fois ; car ici il ri’y a pas 
les mêmes précautions que dans beaucoup d’au- - 
très fituations ; car dans quelques autres , comme 
Hans le nez , dans le cas d’abcès dans le fac 
lachrimal , le paîTage s’épaiflit vers le nez; 
Dans le cas fiisdit cependant j les muscles ab¬ 
dominaux, la graifle et la peau font feparés, 
plutôt • que la tunique des inteftins. J’ai moi 
même obférvé des cas de cette espèce. 

Dans ce cas fi lès adhérences n’avàient pas 
précédés l’ulcération y la matière fe ferait ré¬ 
pandue dans toute la cavité dû ventre; fi l’in¬ 
flammation n’avait pas aufli été devant l’ulcé¬ 
ration des muscles abdominaux, etc. la matière 
aurait trouvé un pafîàge libre à' travers lé tifîix 
Cellulaire de-l'abdomen auffi-tôt que l’ulcération 
aurait paflé à travers les premières adhéren- 
- Ms 
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ees , comme il arrive fouvent dans- des fdppù* 
rations eryfipélaleufes. 

Les abcès entre les poumons et la plèvre, 
dans le foye , la véficule du fiel, etc. viennent 
à la furface par la même caufe ; de même que 
les abcès lombaires, où on pourrait croire 
d’abord que la meilleure place pour l’ouverture 
ferait la cavité de l’abdomen ou i’inteftin ; les par¬ 
ties les plus près- de la peau font feparées , 
et la matière paffe par là; cependant dans des 
abcès fort profonds il n’arrive pas toujours 
qu’un côté feulement efl fusceptible d’irritation ? 
on verra que la matière prend différents cours. 

Les abcès dans la fubftance des poumons 
différent quelque-fois de ceux ci-deïïùs .décrits ; 
car fouvent ils s’ouvrent dans, les cellules ; c’effc 
parce que l’inflammation trouve difficile l’union 
de ces cellules aeriennes, les. branches de la 
trachée artère (comme je l’ai décrit en traitant 
de cette inflammation) et même dans la fub- 
flance des poumons). Il peut être difficile de 
dire fi elle peut prendre un cours vers l’ex¬ 
térieur ; car il efl probable que les cellules-, 
deviennent analogues aux furfaces externes , et 
alors l’ulcération a lieu au côté de l’abcès 
qui eft lé plus voifin d’une cellule , conféquem- 
ment on voit que le pus va plus aifément dans 
les cellules et de là dans la trachée artère. 
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II eft évident dans tous les abcès de cette 
partie que les cellules ne prennent pas l’état 
adhéfif ; car on voit dans la plus part de ces 
cas que les cellules font expofées de même 
que les bronches , et les parties des poumons 
qui compofent l’abcès n’ont pas cette fermeté et 
eeite folidité que l’inflammation adhéfive pro¬ 
duit dans les parties où elle a lieu. 

Ainfi l’ulcération a lieu dans les grands 
abcès même après qu’ils ont été ouverts , lors¬ 
qu’ils font tellement fitués ou circonftanciés 
qu’ils ont une partie immédiatement fituée fous 
la peau qui eft preffée par une partie qui eft 
au deflfous. Par exemple , lorsqu’un grand abcès 
fe forme à la partie fupérieure et externe de la 
cuiflè devant le grand trochanter , ce qui eft 
une maladie affez commune , et qu’on y faffe 
■Une ouverture qu’il creve au deflbus ou à côté de 
cette apophife , mais point fur le grand tro¬ 
chanter même , dans ce cas il arrive fréquem¬ 
ment que la preflîon du trochanter fur le de¬ 
dans de l’abcès, ç’eft-à-dire. le tiffu cellulaire 
et la membrane adipeufe, et la peau qui le 
recouvre, cette preflîon dis-je produit l’ulcéra¬ 
tion de ces parties ; lequel procédé eft conti¬ 
nué jusqu’à travers la peau et fait une fécondé 
ouverture juftement au devant du grand tro¬ 
chanter. 

Il eft affez curieux de remarquer comment 
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ces procédés de Ta nature accompliffent leurs 
différents effets , et ne vont pas plus loin 
car il Te forme louvent des nouvelles chairs 
ou. des granulations fur le trochanter , lesquelles 
cependant ne s’ulcèrent pas quoique la preffion 
foit auffi forte qu’avant. 

C’eft d’après le même principe que la com- 
preffion du dehors n’a pas le même effet que 
celle du dedans. La fiftüle dans Fos coronal 
eft une autre preuve de ceci , l’ulcération ni 
ayant lieu que vers la furface externe , et défén-r 
dant les parties 'fîtuées en arrière. 

Nous avons ohfervé un effet du même genre' 
dans les mamelles des nourrices. Dans ces cas 
la fuppuration commence ordinairement dans 
beaucoup d’éndroits diftincts des parties en¬ 
flammées , de manière que ce n’eft pas -un 
grand abcès circonfcrif, mais il y a beaucoup 
de finus feparés qui fe communiquent généra¬ 
lement : il arrive ordinairement qu’un féul 
pointe extérieurement, lequel étant ouvert "toute 
la matière prend- cette route pour fortiir ; mais 
il arrive fréquemment que la matière ne trouve 
pas un conduit aifé dans cette ouverture , et 
alors un ou plufieurs de ces finus diftincts fe 
forment des ouvertures feparement ; ce qui fait 
voir combien aifément la légère preffion d’une 
fi petite collection de matière peut produire 
l’inflammation uicérative. Conféquemraent Fui- 
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cération n’eft rien qu’une opération de la na¬ 
ture pour feparer les parties de l’endroit de la 
compreffion qu’elles ne peuvent pas fupporter; 
et conféquem ment elle a lieu où . la plus- grande 
preffion eft /ortie, avec la nature des parties 
et leur voifiriage de la peau. 

Il eft bon d’obferver que l’ulcération n’a pas 
de puiffance fur l’épiderme, de manière que 
quand la matière eft parvenue là, elle s’arrête 
et ne peut pas la traverfer tant que l’épiderme 
né creve à caufe de la diftention ; mais en 
général l’épiderme eft fi mince qu’il ne donne 
presque point d’inquiétude : (.■*■•) cependant dans 


(*) C’eft la' raifon pourquoi beaucoup d’abcès de 
la paume de la maiii, la plante des-pieds et autour 
des ongles;, : que Fon appelle ordinairement panaris 9 
fpécialement chez les travailleurs , font tant de dou¬ 
leur dans le teins de l’inflammation et font fi long- 
tems à crever , même après que la matière a paffé 
à travers la peau jusqu’à l’épiderme , de même que 
la rigidité de l’ongle agiffant dans çe ças comme un 
bandage: ferré, qui lés empêche de fe gonfler ou de 
donner cours à l’extravafation ; car l’épiderme n’a 
pas la puiffance relâchante , ce qui ajoute confidéra- 
blement à la douleur de l’inflammation ; mais lors- 
“que l’abcès à atteint cet épiderme épais il n’a plus 
de^ püiffances d’irritation, et conféquemment n’agit 
que par diftention ; tt cela dans la plus part des 
égs eft tellem eut conftdcrable que la feparation dq. 



184 T)e T Inflammation ulcératïvc. 

“beaucoup de cas il eft fi épais qu’il eft la caufe 
de conféquences très gênantes. 


l’épiderme et de la peau s’en fuit dans une grande 
étendue autour de l’abcès; j’ai obfervé dans l'in-s 
•flammation qu’elle produifait communément une 
feparation de l’épiderme; toutes lesquelles circonftan- 
ces unies enfemble font que ces maladies font. beau* 
coup plus douloureufes que des abcès de la même 
grandeur dans d’autres parties molles. L’application 
-des cataplasmes eft plus utile ici que partout ailleurs * 
parce qu’ils peuvent agir méchaniquement, ç’eft-à- 
dire que . l’hutrfidité étant reprife par l’épiderme, 
comme dans une éponge, et par là ammollifîant cette 
partie , par ce moyen il devient plus large dans fes 
dimentions , et moins tenace dans fâ texture. Ces 
abcès devraient être ouverts le plutôt poflible pour, 
éviter la douleur qui vient de la diftentiôn et de la 
fèparation de l’épiderme ; lorsque l’on s’apperçoit que 
la matière pointe quelque part, en coupant feulement 
P-épiderme defîus la peau, on facilite la fortie de 
la matière lorsqu’elle a percé cette dernière. Il y a 
une circonftance qui accompagne presque toujours 
l’ouverture des abcès ; ce font les parties molles de 
deftous qui avancent à travers i’ouverture , comme Un. 
fungus, lequel irrité par accident donne plus de fen- 
timent du douleur qu’aucune autre partie malade dans 
tout le corps : ceci vient de ce que les brides en, 
vironnantes de l’épidgpne ne cèdent' pas à l’augmen-, 
tation des parties au deftous, par lequel moyen les 
parties font preflëes dehors par la petite ouverture. > 
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Jusqu’ici j’ai coiifidéré l’ulcération comme 
venant d’irritations - vifibles unis à une fuscep- 
tibiiité de parties pour de telles irritations par¬ 
ticulières ; mais indépendamment de celles ci- 
defiùs décrites, on a fouvent des exemples 
d’ulcérations qui ont lieu par une dispofition 
des parties , et où peut-être on ne peut afïïgner 
d’autre raifon que la faibleflè. J’ai obfervé plus 
haut que quelques parties du corps étaient plus 
iùsceptibles d’ulcération que d’autres. Je parlai, 
.alors des parties originelles ; majs ici je remarque 
que les parties nouvellement formées font beau¬ 
coup plus fusceptibies d’ulcération que d’autres; 
telles que les cicatrifes , les granulations , lés 
calus , etc. car on voit que cette dispofition a 
lieu fouvent à des vielles cicatrifes par une' 
caufe légère , telles que l’irrégularité du régime » 
l’exercice violent, ce que l’on voit tous les 
jours dans nos hôpitaux, où les parties pa- 


comme • de la couleur hors d’une velue. On eft dans 
l’ufage de ronger, ces chairs avec des escharfotiques „ 
comme fi c’était un vrai fungus ; mais cette douleur, 
additionnelle, eft très inutile, parce que la deftruc-, 
tion d’une partie qui n’a échappé qu’à la çompres- 
fion , ne peut aucunement affecter celles qui font'au. 
'dedans ; et eu appliquant fimplement des*cataplasmes 
jusqu’à ce que l’inflammation , et par fuite la tumé-» 
faction, s’en aille, ces parties forties font graduelle*», 
’fient remifes dans leur fituatiop primitive. 
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raiffept incapables de fe fupporter elles mêmes. 
Les voyages d’Anfon fourniflènt beaucoup 
d’exemples de ceci, l’habitude du corps était 
£i débile , que les vielles cic'atrifes le rouvraient^ ; 
les calus. étaient abforbés et repris dans la cir¬ 
culation ; on trouve aulîi que Ces parties tom¬ 
bent plus facilement par éscharres que les par¬ 
ties originelles. 

Il eft donc évident, d’après ces exemples 
dans les voyages d’Ânfon ; que. toute l’habi¬ 
tude du. corps était affaiblie par les fatigues 1 de 
cette expédition ; et que les fubftances jeunes 
ou nouvellement formées fouffraient dans un 
plus haut degré, cela vient de ce qu’elles font 
moins fermes et moins fixes que celles qui font 
de la première formation , et fubfiftaient depuis 
le commencement; et comme les parties repa¬ 
rées font douées de puiffances de réfiftance ou 
d’action autant que les parties originelles , on 
ne doit pas s’étonner que cette nouvelle chair 
partageant de la débilité générale , devienne in¬ 
capable de fupporter fa texture : il eft poffible 
que la fenfation de cette débilité prouvait une 
irritation , ou la caufe de l’irritation qui pro¬ 
duit l’abforption des parties ; cependant cela 
peut être, -c’eft un fait confiant que les par¬ 
ties qui ne font pas formées originellement, 
cèdent •ordinairement plutôt dans les déprava¬ 
tions de l’habitude : dans des cirçonftançes fera-» 
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blables les vieux ulcères qui fe guériffent, 
s’ulcèrent de rechef, s’étendent et détruifent 
en vingt-quatre heures ce, que les parties ont 
été des mois à guérir. 

Toutes ces obfervations tendent à prouver 
que les parties nouvellement formées ne peu¬ 
vent pas réfifter à la puiffance de beaucoup de 
maladies -, et fe fupporter dans tant de chocs 
différents, comme pourraient 'les parties ori¬ 
ginairement formées ; ce qui fera expliqué plus 
au long en traitant de la puiffance d’abforption. 

J’ai obfervé que quoiqu’une partie s’ulcère 
elle continue cependant à fuppurer- car tandis 
qu’une furface qui produit de la matière s’ul¬ 
cère (foit qu’elle ioit originaire, comme dans 
la plus, part des abcès, ou une fu bilan ce de 
nouvelle formation , comme les' granulations) 
pn voit qu’elle fecréte toujours du pus. 

Dans ces cas l’inflammation ulcérative pro¬ 
cède très rapidement , et fembîe préparer Jes 
parties pour une fuppuration immédiate au 
moment qu’elles font découvertes. 




CHAPITRE SEPTIEME, 



DES 


GRANULATIONS. 

s voici maintenant aux opérations de 
la nature pour ramener dans leur état naturel 
les parties dont les dispofitions , les actions ou 
les ftructures ont été altérées , foit par acci¬ 
dent ou des dispofitions m'aladives. En traçant, 
ces opérations nous devons confidérer la. con- 
ftitution et les parties comme étant exemptes 
de maladies , parce que toutes les actions qui 
tendent à la reftauration d’une partie font falu- 
taires ; . les puiffances animales étant entière¬ 
ment employées à reparer les pertes , et l’in¬ 
jure maintenue par la caufe, et venant de la 
fucceffion des effets immédiats , qui font l’in¬ 
flammation , la fuppuration et l’ulcération : or 
çes" opérations ne doivent pas être regardées 
domine pathologiques. 

La nature- ayant porte ces opérations pour 
fa réparation suffi loin, que la formation, du 
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pus , elle fait immédiatement fon- poftible pour 
amener l’ordre fuivant d’action, qui eft la 
formation d’une matière nouvelle fur des fur- 
faces qui fuppurent et qui l’admettent natu¬ 
rellement lorsqu’il y a eu* une breche. dans les 
folides , de manière que l’on voit la fuppuration 
et la formation des nouveaux, lolides qui con- 
ftituent la furface d’une playe qui vont enfem- 
ble et qui s’entr’aident. Ce procédé s’appelle 
granulation ou incarnation, et la fubftance 
formée eft appellée granulations. 

On a généralement fuppofé, à ce que je 
crois, que les granulations étaient une confé- 
quence de la fuppuration , ou au moins Rac¬ 
compagnait toujours : mais la formation des 
granulations n’eft pas bornée aux folutions dé 
continuités des folides où les parties ont fup- 
purées, comme par un accident ou en con- 
fçquence de l’ouverture d’un abcès mais elle 
a lieu dans d’autres circonftances ; par exem¬ 
ple , lorsque le premier et le fécond moyens 
d’union ont manqués , comme dans les fractu¬ 
res limples , ce qui fera expliqué ci-après. 

J’ai déjà obfervé que la fuppuration vient 
en conféquence d’une injure faite aux folides 
pour les empêcher pendant quelque tems d’ac¬ 
complir leurs fonctions naturelles ; et j’ai en- 
, core obfervé qu’il était indifférent que cette in¬ 
jure ait découvert les • furfaces 3 comme dans 
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les bleffures ; ou qu’elle ne le fuffent pas ,* 
comme dans les abcès en général ; car dans 
ces deux cas la fuppuration aurait lieu égale¬ 
ment ; j’ai obfervé aufîi qu’il n’était pas néces- 
faire qu’il y ait une folution de continuité 
pour produire la fuppuration dans certains cas ; 
parce que toutes ' les fürfaces fecrétantes font 
capables de fuppuration ; mais ceci n’a pas lieu 
ordinairement avec les granulations. , Je crois 
qu’aucun canal interne ne peut avoir des gra¬ 
nulations en conféquence de la fuppuration , 
à moins qu’il n’y ait eu folution des fürfaces, 
et alors ce n’efl pas là furface^ naturelle qui 
forme des granulations , mais bien le tiffu 
cellulaire, etc. comme dans les autres parties. 

Les bleffures qui relient découvertes ne for¬ 
ment pas de granulations tant- que l’inflamma¬ 
tion ne foit celïée et que la fuppuration n’ait 
eu lieu pleinement; car comme l’inflammation 
fuppurative s’en fuit conflamment lorsque les 
bleffures viennent fous cette eirconflance , - il 
paraît que c’eft dans ce cas . un procédé né- 
ceffaire pour dispofer les vanTeaux aux granu¬ 
lations. - 

Donc , en partant de cette fuppoiition què 
cette inflammation eft néceffaire en généra! 
dans les circonflances ci-deffus, pour dispofer 
les vaifféaux aux granulations , on verra de- 
fuite comment elle opère de la même manière» 
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foît qu’elle vienne fpontanement d’une bles- 
iure , de lacération des parties , mortification » 
contufion , cauftiques ou toute autre puiflànce 
qui détruit ou découvre les innombrable s canaux a 
cellules ou furfaces, de manière à les empê¬ 
cher de faire leurs fonctions naturelles. 

Peu de furfaces ont des granulations en con- 
féquence d’abcès , tant qu’elles ne foient dé¬ 
couvertes , de manière que peu ou point d’ab¬ 
cès-n’ont de granulations avant d’être ouverts, 
fpit d’eux mêmes ou par art ; et conféquemment 
dans un abcès quoiqu’il fort très ancien, on. 
ne trouve jamais de granulations. Dans les 
abcès qui ont été ouverts il y a toujours une 
furface qui eft plus dispofée à avoir des 
granulations que les autres, cette furface eft 
celle qui approche le plus du centre du corps 
fur laquelle la fuppuration a eu lieu. La fur- 
face qui correspond à la peau a rarement des 
granulations ou même la dispofition : avant 
l’ouverture fon action était celle de l’ulcération , 
ce qui eft l’inverfe de l’autre : mais même après 
l’ouverture elle n’a pas encore -de granulations , 
ou au moins pas aifément. Je dois encore ob- 
ferver qu’il n’efi pas néceflaire pour la forma¬ 
tion des granulations que les furfaces foient 
découvertes, même fur celles qui viennent d’u'ne 
folution de continuité des parties, fi l’abcès eft 
fitué fort profondément, les granulations ne 
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viennent pas fi aifément, ,fi on ne découvre la 
. cavité , ce' qui feul devient une câufe pourquoi 
les abcès profonds ne fe guériflènt pas aufii 
aifément, et deviennent fouvent fiftuleux. 

D’après le même principe que les granula¬ 
tions fe forment. plus aifément à la furface. qui 
eft 'vers le centre ou oppofée à la furface ex¬ 
terne du corps , on doit confidérer leur ten¬ 
dance vers la peau. Les granulations tendent, 
toujours vers la peau , ce qui eft exactement 
analogue à la végétation; car les plantes crois- 
fent to'ujours par tout du centre de -la terre vers 
la furface; et j’ai déjà fait remarquer ce prin¬ 
cipe en traitant des abcès, qui tendent toujours 
Vers la peau. 

§. I, Des Granulations indépendantes de 
la fuppuration. 

La formation, des granulations’ n’eft pas en¬ 
tièrement bornée aux folutiôns de continuité , 
ainfi que jë l’ai déjà dit, foit par violence ex¬ 
terne où les furfaqes étant découvertes , ou en 
eonféquence d’une breche dans les folides qui 
a été produite par la fuppuration et l’ulcération , 
et enfuite découverte ; car les parties font ca¬ 
pables de former des granulations , ou ce qui 
eft là même choie, de la nouvelle matière ani¬ 
male, lorsqu’une breche a été faite à l’intérieur, 

■ ■ es 
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et où elles auraient dues être guéries par là 
première intention ; mais les parties „ étant ou¬ 
bliées dans cette opération , ne vont fouverit 
pas jùsqües à la fuppuration pour produire la 
caufe la plus commune des granulations. Le 
premier exemple qui me donna cette idée , fut 
un homme qui mourut à l’hôpital St. ôeorge. ' 

Obfcrvat'on. En Janvier 1777 , un homme 
d’environ cinquante ans, tomba et fe fractura 
le fémur presqü’en . travers, environ iix pouces 
au deiftis de l’sxtrêrnité'inférieure Ori {'amena 
à l’hôpital St. George ; la cuiflè fût paniee avec 
un bandage des attelles-, etc. l’union des deux 
pièces d’ôs ne parut pas avoir eu lieu au tems 
ordinaire. Il fût attaqué d’une maladie de'poi¬ 
trine , à laquelle il était fujet auparavant, et 
mourut environ vingt - huit ou trente jours 
après l’accident. a 

En examinant les parties après la mort, oti 
ne vit que peu d’effets de l'inflammation dans 
les parties molles qui environnaient la frac¬ 
ture , excepté près , des os où l’inflammation 
adhéfive avait légèrement eu lieu. : 

Les os fe croifaient d’environ trois pouces; 

La . cavité faite dans les parties molles en 
eonféquence de la lacération faite par les os, 
. avait fes parois épaiffies et affez folides au 
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moyen de l’inflammation adhé.five , quoique 
beaucoup 4 moins que fi les parties avaient été 
mieux dispoféés pour l’inflammation : quelques 
parties étaient ofiifiéës. Il n’y avait presque 
pas de fang extravafé dans la cavité , ni de 
lymphe coagulante, excepté feulement quelques 
. fibres qui étaient attachées comme des fils, ce qui 
était vifiblement le relie du fang extravafé. 

D’apres ces apparences cette cavité avait évi¬ 
demment'perdu Ion premier moyen d’union , 
c’eft-à-dire le fang extravafé qui eut lieu par 
les vaiflèaux rompus et iL eft probable que 
le fécond (la lymphe coagulante) n’avait jamais eu 
lieu en eonféquence de l’inflammation adhéfive : 
cependant il' y avait un pas de fait vers l’union, 
car les parties molles environnantes , comme je 
l’ai obfervé , avaient prifes l’inflammation ad- 
béfive et ofîifique, de manière qu’il aurait pu 
fe former par la fuite une ofiification dans les 
parties molles , ce qui aurait uni les deux piè¬ 
ces d’os ; mais les parties étant privées de leurs 
deux moyens ordinaires d’union, furent ame¬ 
nées à un troifième. 

Il y avait de la nouyelle matière femblable 
aux granulations, aux extrémités des pièces 
ofîèufes et aux parties de leurs furfaces , de 
même qu’à la furface interne des parties molles. 

Les extrémités des os dans leurs cavités 
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étaient remplies de cette matière , laqueilé 
s’élévait au delà de la furfaee de l’os ; et dans 
quelques endroits il y avait des adhérences entre 
lui et les parties environnantes avec lesquelles 
il avait été' en contact. J’ai fouvent vu dans 
des articulations la même apparence que cette 
nouvelle chair avait dahs ce cas fur les têtes 
des os et au dedans du ligament capfulaire 
mais je n’ai jamais compris comment elle était 
formée : de là 6ri voit que les granulations 
peuvent venir à des furfâces qui ne font pas 
découvertes. J’avais foùpçonné ÎOngtems au¬ 
paravant. que cela avait Heu dans l’union de 
la fracture de la rotule, et le fait ci-deffus m’a 
confitmé dans cette, opinion. 

De • là on voit que la caufe des granulations 
ou la formation dès nouvelles chairs pour 
l’union (indépendantes de l’extravaiation ou dé 
l’inflammation adhéfiyè) efc plus étendue-dans 
fon effet qu’on ne l’a fuppofé jusqu’à prélent j 
et que les granulations ou les nouvelles chairs 
viennent dans tous les cas lorsque le premier 
et le fécond moyens d’union font perdus dans 
une partie, fce qui arrive. rarement, excepté 
lorsque les furfâces. font découvertes) par con- 
féquent il eft indifférent, que le premier ou . le 
fécond moyen d’union s’échappe par l’ouver¬ 
ture faite à la peau , comme dans une frac¬ 
ture compliquée , ou que la puiflfance yitale foit 

N 2 
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perdue , comme dans l’obfervation fusdite., ef: 
je crois que c’eft cette caufe dans la fracture de 
la rotule,, qui oblige les abforbants a les pren¬ 
dre comme des corps- étrangers. 

§. IL De la nature et des propriétés des 
Granulations. 

Les Granulations et cette fubftance nouvel¬ 
lement formée , font un accroiffement de la 
matière animale , fur la furface : elle font for¬ 
mées par une exudation de la lymphe coagu¬ 
lante hors des vaifîèaux, et dans laquelle fub¬ 
ftance les anciens vaiffeaux s’étendent et des 
nouveaux fe forment, de maniéré que les Gra¬ 
nulations deviennent très vafculaires, et elle le font 
même plus qu’aucune autre fubftance animale» 
On voit cela tous les jours dans les playes. J’ai 
fouvent pu fuivre la trace de l’accroiftèment et 
de la vafcularité de cette nouvelle fubftance. J’ai 
vû fur une playe une fubftance blanche, exac¬ 
tement analogue fous tous les rapports vifibles 
à la lymphe coagulante. Je n’ai pas eifayé de 
l’emporter,. et au panfement fuivant, j’ai 
trouvé cette même fubftance vafculaîre ; car en 
la touchant avec une fonde elle faignoit, j’ai 
vû la même chofe fur la furface d’un os qui 
avait été découvert. Je grattai un jour la fur- 
acc externe d’un os du pied, pour voir s’il 
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y viendrait des Granulations. Je remarquai le 
jour fuivant, que la furface d’os était récou- 
verte d’une fubftance blanche , ayant une teinte 
-de bleu, en paffant la fonde deflus je ne fentis pas 
l’os anud, mais feulement fans refistance. Je 
pris cette fubftanee pour de la lymphe coagu¬ 
lante , rejettée par l’effet de l’ihflamationet 
crus qu’elle devrait tomber lorsque la fuppu- 
ratiori. feroit furvenue ; mais le. jour fuivant je 
la trouvai toute vafculaire, et ayant l’apparence 
de belles Granulations. 

Les vaiffeaux des Granulations paffent de la 
partie originelle , qu’elle qu’elle foit, à la bafe 
des Granulations ; et de là vers leur furface 
externe, en lignes affez parallèles , et paraif- 
fent fe terminer là, 

La furface de cette nouvelle fubftance con¬ 
tinue a avoir la difpofition a former du pus, 
qu’avait la fubftance qu’elle recouvre ; il eft par 
conféquent raifonnable de fuppofer que la nature 
des vaifïèaux • n’eft pas altérée en formant les 
Granulations, mais qu’ils font couiplettement 
changés pour cét objet avant que les Granu¬ 
lations, ne commencent afe former, et ces Gra¬ 
nulations fbnt une conséquence d’un changer¬ 
aient qui s’opère alors fur les vaiffeaux. 
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Leurs furfaces' font très convexes , l’inyerfe 
de l’ulcération, ayant beaucoup des petits points, 
ou éminences de maniéré qu’elles paraiffent ra- 
boteufes et plus ces points font petits, meilleure 
eft la qualité des Granulations. 

La couleur des bonnes Granulations, efb 
un rouge écarlate foncée, ce qui porte à croire 
que la ' couleur leur vient principalement du 
fang artériel (*) ; mais cela ne montre qu’une 
circulation vive , le fang n’ayant pas le. teins 
de prendre une couleur tout foncée. ; 

Lorsqu’il font naturellement d’un rouge livi¬ 
de , c’eft un ligne qu’elles font de mauvaife 
qualité , et que la circulation eft languiflante ; 
cette ' apparence vient fouvent aux Granulations 
des extrémités par la polïtion du corps, ainlî 
qu’il parait par l’ohfçrvation fuivante. 

Un jeune homme fort et robuile , eut la jambe 
confidérabiement déchirée , ce qui forma une 
piaye large; . en fe guérilfaat elle' fut quelques 


(’") J’avais commencé de croire opte l’air pouvait 
avoir de l’influence fur le fang J . lorsqu’il circule dans 
les vailfpaux, mais comme il perdait cette couleur 
écarlate ci ans les ulcères de la jambe en reliant debout, 
s’abandonnait cette idée» 
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jours d’un rouge vif, et d’autres fois d’un violet 
foncé, ayant marqué mon étonnemenr et ne 
fachant à qu’elle caufe attribuer cela, il me dit que 
lorsqu’il retrait quelques minutes debout la playe 
changeait de l’écarlate en violet. Je le fis lever, 
et je vis bientôt le changement : ceci montre plei¬ 
nement que ces vaiffeaux nouvellement formés , 
te font pas capables de fupporter l’augmentation 
ie la colonne de fang , et d’agir fur elle , ce 
qui prouve qu’il y avait. une fiiagnation de pro¬ 
duite , fuffifante pour admettre le changement 
de couleur , probablement dans les artères et 
dans les veines. 

Ces ulcères ne fe gueriffent pas moins vite 
que d’autres, foit que cela foit occafionnéepar 
la pofition du corps , ou par la nature de la 
playe même ; mais cela eft plus fréquemment 
ainfi dans ' le cas du dernier genre , comme la 
pofition du corps eft capable de produire un tel 
effet, cela fait voir pourquoi les pla.yes de la 
jambe font fi tardifs à fe guérir, lorfque la 
perfonne marche ou refte debout. 

Lorfque les Granulations font de bonne 
qualité, et fur une furface découverte etplatte , 
elle s’élèvent ordinairement au niveau de la 
peau , et .fouvent uu peu plus haut ; et dans 
çet état elles font toujours vermeilles, mais 
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lorsqu’elles excédent ce niveau, ou prennent 
•une . difpofition à l’accroiffcment, elles font 
alors de mauvaife qualité, deviennent molles 
et fpongieufes ,; et ne prennent aucunes dispo- 
fitions à cicatriser. Les Granulations ont tou^- 
jours les mêmes dispefitions que les parties fur 
lesquelles elles font formées , et prennent le 
même mode d’action. Si c’eff une partie ma¬ 
lade , elles font malades , - ét f fi la maladie ' eft 
d’un genre fpécifique, elles font auffi du même 
genre, et, enfui te produifent de la matière du 
même genre, ce que j’ai obferyé dans le cha¬ 
pitre du pus. 

Les .Granulations- ont , une difpofition, à 
s’unir les unes aux autres , lorsqu’elles font en 
bon état ; le grande intention de ceci eft de 
produire l’union des parties , par un moyen 
analogue à la première intention , ou a l’infîa- 
mation adhefive , quoique cela ne fort pas par 
les mêmes moyens*. r , - 

Les Granulations ayant une dispsf/âon de 
. s’unir les unes aux autres étant en contact, 
fans l’apparence d’aucune autre fubffance ani¬ 
male. intermédiaire, l’effectuent de la manière 
fuivarite. Lorsque d e ttx Granulations en bon 
état - s’approchent Furie de l’autre , les embou¬ 
chures- des vaiffeaux fécrétps de l’une venant 
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a s’aboucher aux embouchures pareilles de l’autre, 
ils font ftimulés à l’action ce quieft mutuel; 
de maniéré qu’il fe fait une efpece d’attraction 
fympàtiqüe ,. et comme ce font des folides, Tat¬ 
traction de cohéfon. eft établie entr’eux ; ceci à 
été, appelle inosculation. Les vaifîèaux ainfi unis 
font changés de décrétants en circulants , où 
cela peut fe- faire d’une autre manière, les 
•yahTeaux qui fervent à la circulation viennent 
s’ouvrir à la furface, et s’y unifient l’un a 
l’autre , et les deux ne forment qu’une fubftan-. 
ce-, on peut demander, ne rejettent-ils pas de 
la lymphe coagulante r . lorsqu’il viennent en 
contact et ont une difpofition à la guerifon, et 
cette lymphe devient-elle vasculaire ? les vaif- 
‘féaux peuvent-ils s’y inofculer ; femblable à ce 
qui fe fait d^ns 1’unipn par la première ou la 
fécondé intention ? 

JP ai vu deux Granulations fur la tête, l’une 
fur la piè-mere ( après le trépan ) et l’autre 
fur le cuir chevelu, elles fe font unies audes- 
fus de l’os nud, qui était entr’eliës , et fi 
fortement en vingt quatre heures, qu’il -fallait 
line certaine force pour- les. féparer , et étant 
séparées elles faignerent. 

La furface interne de la peau d’un abcès , 
pu ulcère , non feulement n’à pas; des difpofi- 
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lions pont admettre furement les. Granulations, 
niais elle ne s’unit même pas aux Granulations 
qui font au deffous. l’Intention finale parait 
être , que l’ouverture d’un abcès qui eft ra¬ 
rement dans un tel état pathologique, puiflè 
avoir un principe naturel qui accompagne la 
maladie, pour la mettre de niveau avec la ma¬ 
ladie qui.eft au deffous; conféquemment, lors¬ 
qu’on laiffe ammincir le plus poifible la peau d’un 
abcès avant de l’ouvrir, cette proportion entre 
la peau et la maladie eft mieux confervée , 
et les parties ne font pas en danger de venir 
fiftuleufes. / 

Lorsque les parties ne font pas bien dispo¬ 
ses et que le Granulations ne fo nt par con¬ 
séquent pas de.bonne nature, on ne voit pas 
cette difpofition pour l’union, mais il fe forme 
une furface unie un peu analogue à beaucoup 
des furfaces internes du corps , et telles qu’elles 
n’ont point des difpofitiôns des Granulations ; 
elle continue à fécréter une matière qui indique 
la nature de l’ulcère qu’elle lubrefie , et en 
quelque forte y prévient l’union des Granulati¬ 
ons. j’Immagine par exemple , que la furface 
interne d’un ulcère fistuleux, eft analogue à 
îa furface interne de l’uréthre, lors qu’elle forme 
h matière, que l’on appelle fang corrompu. 

Conséquemment ces ulcères n’ont aucune 
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difpofitiôn pour l’union de leurs Granulations , 
et rien ne peut la produire , que s|e changer 
la difpofition de ces Granulations , en excitant 
une inflammation confidérable, et probablement 
F ulcération, afin de former des nouvelles Gra¬ 
nulations, et par ce moyen leur donner l’ap¬ 
titude de reprendre un état fain. 

Les Granulations ne font pas douées -des 
mêmes puifîances que les parties originelles. 
A cet égard elles font analogues a toutes les 
parties nouvellement formées ; et e’eft a eaufe 
de ce la qu’il s’effectue fi aifement des cliangemens 
en pis..Elle s’ulcèrent plus aifement, et tom¬ 
bent plutôt en mortification que les autres/par¬ 
ties , et d’après leur aptitude à s’ulcérer, elles 
fe feparent plus aifement en efcharres. 

Les Granulations indiquent non feulement 
l’état des parties , dans les quelles elles font for¬ 
mées , du celui dans lequel elles font elles 
mêmes i mais ellfcs indiquent encore jufqu’où 
la conftitution éft affectée , par beaucoup de 
maladies. Les tçmperamens les 1 plus fusceptibies 
d’aflecter les Granulations , en conséquence de 
la conftitution, font, je crois lès temperamens 
indolents ou irritables, mais ce qui les affecte 
le plus, ce font les' fièvres ; et celles-ci doi¬ 
vent être telles, qu’elles produifent une irrita¬ 
tion u'niverfeile dans la conftitution. 
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Les apparences pathologiques des Granulations, 
indiquent à quoi en font les puiffances anima¬ 
les', dans ces occafions, ee qui n’eft pas auffi 
vifible fur les parties originellement formées > 
il efl conséquemment évident, que les - puiffan- 
ces des Granulations , font beaucoup plus fai¬ 
bles que celles des parties anciennes. 

§. III .De la durée dés Granulations. 

Les Granulations font non feulement plus 
faibles pour remplir les fonctions naturelles ou 
communes des parties, auxquelles elles appar¬ 
tiennent, mais il parait, qu’elles me font for¬ 
mées .qu’à des périodes fixe de la v vie, et ces 
périodes font beaucoup plus courtes que la vie 
de la partie dans laquelle elles font formées. 
Ceci eft très remarquable dans les extrémités ; 
mais lorsqu’elles font capables de faire toutes 
leurs opérations comme la cicatrifation, leur 
vie alors ne parait pas être auffi limitée. Il eft 
probable qu’alors elles acquièrent une nouvelle 
vie, pu une plus longue durée, chaque jour ; mais 
tandis qu’elles font dans l’état de Granulations, 
on les voit fouvent 'mourir fans aucune caufe 
vifible. Ainfi une perfonne aura un ulcère à 
la jambe, lequel produira aifement des Gra¬ 
nulations,. elles paraîtront en bon état, la ci- 
çatrice fe formera au tour de la playe, et le 
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tout promettra une fin heureufe, lorsque tout 
à coup elles deviendront livides, perdront leur 
vie , et formeront immédiatement des éfcharres 
ou j dans quelques casl’ulcération aura lieu 
en partieet toutes deux enfemble détruiront 
les Granulations ; et il eft probable que c’eft 
par la même caufe que quelque fois l’ulcèra- 
tion à entièrement lieu ; il fe forme immédiate¬ 
ment d’autres Granulations , qui fuivent le 
même procédé ; ceci peut avoir lieu trois’ou 
quatre fois dans la même perfonne , et quel¬ 
ques fois pour toujours, fi on ne produit pas 
une altération falutaire dans la partie. /Cette 
circonftance de la différence dans la durée des 
Granulations , chez les differents fujets, eft à 
peu près analogue a la différence dans la durée 
de la vie chez les differens animaux. 

Dans le cas où les Granulations font de peu 
de durée ; j’ai effayé differens; modes de traite¬ 
ment , foit locaux fôit conftitutionnels , afin de 
rendre leur vie plus longue, mais le tout fut 
fans fuccès. 

Il paroit - d’après ce qui vient d’être dit fur 
la fuppuration et les Granulations, qu’il eft 
abfolument neceffaire .qu’elles ayent lieu dans 
toutes les playes, qu’on ne laiffe pas réunir 
par la première intention, et avant que l’union 
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et la cicatrifation n’ayent lieu. Quoique celà 
foit généralement vrai, dans les petites bleffu- 
res, cependant, telles que des égratignures allez 
confiderables, ou lorsqu’il y à un morceau dé 
la peau d’emporté , on voit qu’en y lailfant 
.coaguler le fang, et former une croûte qui y 
relie, la playe ne prend que l’inflamation adhé- 
fîve; fans aucune fuppuration; lorsqu’un petit 
caullique à été appliqué , on voit encore qu’en 
lailfant feçher l’escharre fur la playe , lorsque 
la croûte elt complétée, elle tombe,, et les par¬ 
ties fe trouvent cicatrifées , mais fi au contraire 
on n’a pas lailfé coaguler le fang, ou que 
Féfcharre ait été entretenue humide, la playe 
fuppure et forme des Granulation;. 

On voit même dans des petits ulcères , qui 
font parfaitement en'bon état et qui fuppurent; 
que li on lailfe deffecher la matière delfus , la 
fuppuration celfe, et la cicatrife fe forme def- 
fous la croûte; on à une exemple frappant 
de ceci , dans la petite vérole, comme je l’ai 
pleinement expliqué dans une autre partie de 
cet ouvrage. 

. Une velfie dont l’épiderme n’eft pas em¬ 
porté ; eft analogue à une croûte. Si la sépa¬ 
ration à lieu entre la peau et l’épiderme, et 
que celui-ci ne foit pas emporté, il ne s’y 
amalfera pas de matière pendant tout le tems 2 
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et il le formera un nouvel épiderme ; mais fi 
on emporte l’épiderme, il y aura un plus grand 
dégré d’inflamation, et la fuppuration aura cer¬ 
tainement lieu. 

§. IV. De la contraction des Granulations. 

Il parait qu’immediatement après la forma¬ 
tion des Granulations , la cicatrifation eft la 
chofe voulue. Les. parties qui s’étaient retirées , 
en conséquence de leur folution de continuité, 
par leur élafticité naturelle, et probablement 
par la contraction mufculaire, commencent alors 
à fe rapprocher au moyen de cette nouvelle 
fubftance : et comme elle eft douée de telles 
propriétés, elles commencent bientôt à fe con¬ 
tracter, ce qui marque que la cicatrifation va 
avoir lieu. La contraction à lieu fur tous les 
points, mais principalement d’un bord a un 
autre, ce qui amène, la circonférence de la 
playe vers le centre, de maniéré que la playe 
devient de plus en plus petite, quoiqu’il n’y ait 
que peu ou point de peau de formée. 

La tendance a la contraction, eft en 
quelque forte proportionnée a la difpofition 
curative générale de la playe, et le relâche¬ 
ment des parties fur lefquelies elles font for¬ 
mées ; car lorfqu’il n’y à pas de difpofition s 
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la cicatrifation , les Granulations né fe con¬ 
tractent pas auffi aifement, et par conséquent 
la cicatrifation et la contraction, font deux effets 
dépendant probablement d’une feule caufe. Les 
Granulations qui font , formées fur des parties 
fort fixes , à caufe de l’inflammation , font en 
quelque forte rétardées dans leur contraction 
par*cette, caufe; mais il eft probable que ceci 
m’agit pas autant d’après un principe méclia- 
miqué comme on pourrait d’abord fe- l’imagi ¬ 
ner ; .car un tel état des parties , diminue en 
quelque forte la difpofition pour ce procédé 3 
•mais cet état, s’altère tous les jours , et cela à 
proportion que le. tuméfaction fe paffe. Les 
Granulations font encore retardées dans leurs 
contraction par une caufe méehanique, lors¬ 
qu’elles font formées fur des parties naturelle¬ 
ment, fixés , comme lés os, où fur le crâné 
ou fur la crête du tibia, etc. Car dans , ces 
endroits les Granulations né. peuvent pas beau¬ 
coup fe contracter (*); 

Dans les cas où il y à eu perte de fub- 
ftance, ' et où la playe eft creufe, lorfque la 
contraction à commencé , et eft un peu avancée, 


(*)• 'Cette obfervatiàn. devrait nous diriger dans les 
opérations que l’on; fait fer ees parties , pour con¬ 
server autant de peau qu’il eft poflibls. 


avant 
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avant que les Granulations avent eu le teins dé 
s’élever au niveau de la peau , les levres de la 
pLaye fo'nt généralement -renyerfées en dedans , 
dans la direction creufe de la furface de laplaye. 

Si c’eft une cavité ou un abcès , qui forme 
des Granulations , en n’ayant qu’une petite 
ouverture , comme dans ceux que l’on n’à pas 
ouverts , toute la circonférence fe contracte 
comme la vgffie urinaire , jusqu’à ce qu’il ne 
refte que peu ou point de cavité ; et s’il.en 
- telle un peu, lorfqu’ elles ne peuvent plus fe 
contracter d’avantage, elles s’unifient avec celles 
du côté oppofé, de la manière que j’ai décrite 
plus haut. . 

Cette contraction des Granulations , continue 
jusqu’à ce que: le tout foit guéri, et que laci- 
çatrifâtion foit complette, mais leur plus grande 
puiffance eft au commencement, ou au moins 
leur plug grand effet; la caufe en eft, parce 
qu’alors la réfiftance a la contraction eft moin¬ 
dre de la part des parties environnantes. 

La puiffance contractile peut être aidée par 
l’art, ce qui prouve encore qu’il y a unerélis- 
tance à fur monter. 

Les moyens généralement employées, font 
ceux des bandages,- qui tendent a pouffer , â 
3 vol. O 
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tirer ou a maintenir la peau, près de la playd 
qui doit guérir ; mais il n’eft pas fort néceflaire 
de donner cette aflîftançe, tant que les ‘ Granu¬ 
lations jne foient formées, et que la puiflance 
contractile n’ait eu lieu : cependant il ne serait pas 
hors de propos de le pratiquer même dès le 
commencement, parce qu’en mettant les parties 
dans leur pofition naturelle, l’inflammation, 
adliéfive les.y fixe, conséquemment elles ne 
reculent pas autant par la fuite , et ont a moins 
befoin de la puiflance contractile des granulations. 

Indépendemment de cette puiflance des Gra¬ 
nulations , il y à encore une puiflance analo¬ 
gue, dans le bord environnant de la peau qui 
fe cicatrice , laquelle aide la contraction dcS 
Granulations , elle eft généralement plus confîdé- 
rable que celles des Granuiatious mêmes, elle 
fronce les lèvres de la playe comme! l’ouverture 
d’une bourfe; cela a fouvent lietrà un tel dé- 
grés , que la peau pince les Granulations qui 
s’élèvent au-deflus de la furface, ceci eft très 
vifibie dans les tumeurs en pain de fucre, où 
la projection de la playe doit être confidèrée 
comme étant au-deflns du niveau de la playe. 

Cette puiflance contractrice de la peau eft 
bornée principalement au feul point de cicatrife ; 
et je crois que c’eft dans les mêmes Granula- 
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lions, qui font déjà cicatrifées, car la peau 
originaire ou naturelle qui entoure ce bord , né 
fe contracte pas ou au moins pas autant * 
comme il le parait en ce qu’elle eft ridée, [tan¬ 
dis que la nouvelle peau eft unie et luifante. 
Cette circonftânce eft caufe que les. playes ron¬ 
des font plus longtems a fe cicatrifer que les 
longues ; car il eft beaucoup plus aifé pour les 
Granulations, et lès bords de là .cicatrice, 
d’amener les côtés d’une cavité éblongue, que 
ceux d’un cercle, la circonférence d’un cercle 
ne pourront pas être,amenée a un feül point. 

Il n’eft pas exactement déterminé, fi cetfe 
Contraction des Granulations eft due â une ap¬ 
proximation de toutes les parties , par leur con¬ 
traction müfculaire * comme celle d’un ver, 
tandis qu’elles perdent én fubftànce a mefuré 
qu’elies fe contractent; ou fi elles perdent fans 
aucune contraction musculaire à ràifon de ce que 
les particules font abforbées, de manière a 
former des interfices, ( ce que j’ai appelle 
âbforption interfticielle ) et fi les côtés enfuité 
fe rencontrent, peut-être que cesj deux procé¬ 
dés ont lieu. 

Les ufages venant de la contraction des Gra¬ 
nulations font variés. Elle facilite la guérifon 
d’une playe , par ce qu’il y a deux opérations 
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«j’ai fe font en même tetra', qui Tont la con¬ 
traction et la cicatrifation. 

Elle évite la formation de beaucoup de peau 
nouvelle, effet qui eft très évident dans toutes 
les playes qui font guéries., fpecialement dans 
les parties faines. 

Dans une imputation de euifïè ( laquelle a 
fept, huit et même neuf pouces de diamètre 
avant l’opération ) la furface de la playe eft du 
même diamètre, car le retirement de la peau 
n’augmente pas ici fa furface comme dans Une 
coupure fur un plan ; cependant la cicatrice 
ne fera pins large qu’une piece de 6 francs. 
Ceci peut être, effectué par la puiffance con¬ 
tractile des Granulations, car elle remet 
la peau dans fes bornes naturelles. 

l’avantage qui en refaite eft' évident, car il 
en eft .de la peau comme de toutes les autres 
parties du corps, c’eft à dire que les parties 
originairement, formées , font plus propres a 
remplir les differentes fonctions de la vie , que 
celles qui font formées nouvellement., et ne 
font pas à beaucoup près aufti fusceptibles d’ul¬ 
cération. 

Après que la cicatrce eft entièrement faite, 
on voit que la fubftance qui eft le réfidu des 
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Granulations, fur lequel la nouvelle peau eft 
formée , continue toujours à fe contracter, 
tant qu’a la fin il ne refte prefque plus rien 
que ce qui eft recouvert par la cicatrice. Ceci, 
eft un bien petite partie, en comparâifon des 
premières Granulations , par la fuite elie perd 
la plupart.de fes'vaifièaux apparees , et devient 
blanche et iigamenreufe. Car on peut obferver 
que toutes les nouvelles cicatrices, font plus 
rouge que la peau ordinaire, et que par la 
fuite elles deviennent beaucoup plus blanches. 

A mefure que les Granulations fe contrac¬ 
tent, la peau environnante s’allonge, pour cou¬ 
vrir la partie qui .en à été .privée, d’abord cela 
n’eft autre chofe que de remettre la peau dans 
fon ancienne pofition ; mais enfuite c’éft.plus 
confidérable et la peau, eft obligée de s’allonger; 
d’après ce , nous pouvons faire la queftion fui- 
vante. 

La peau qui env ironne une playe , qui fe 
cicatrice , s’allonge t’elîe par accroilfement ou 
feulement par le développement de fes parties,? 
je crois que la première propofition eft la plus 
probable; et -fi cela eft, j’appellerai ce procédé 
accroiflement intertftciel ,/ analogue a raçcrciffe- 
raent des oreilles des peuples des Iles du Nord, 
particulièrement en ce que c’eft l’oppofé de 
l’abforption interfticielle. 
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Il parait que les Granulations ont d’autre* 
puilfances d’actions en fus de leur {impie éco T 
nomie curative. Elles ont des' puilfances d’ac.r 
tious dans le tout, de manière qu’elles pro- 
duifcnt d’autres opérations, et affectent même 
d’autres matières. Je crois qu’une playe pro¬ 
fonde, telle qu’un coup de feu, venu à fup- 
puration et formant des Granulations , ou une 
fiftule, devient en quelque forte analogue a un 
canal excrétoire , ayant la pùiffance de faire 
des mouvemetns -periftaltiques , du fond vers’ 
l’ouverture externe. Ainfi on voit que lorsqu!un 
corps -éranger quelconque, eft fituée au fond 
d’une playe, il eft amené par dégrés vers la 
peau , quoique le fond de la playe, ou la fiftnle 
foit de la même profondeur. Cet .eflèt dans 
dentelles playes ne vient pas parce qu’il fe 
forme des Granulatîous du fond , qui éievent 
.graduellement lé corps étranger a mefure qu’el¬ 
les s’accumulent, ( ce qui a ordinairement lieu 
dans les exfoliations et les chutes d’efcharres ) 
mais on trouve le corps étranger parvenu a 
la peau, fans qu’il y ait de Granulation au 
fond de la playe. 





* T 5 


CHAPITRE HUITIEME. 



DELA 


CICATRISATION. 

T j ORSQUE une playe commence à guérir, 
on s’apperçoit que la peau qui- environne les 
Granulations ( laquelle avait été dans un état 
d’inflammation ayant une furface rou^e et lui- 
fante, comme fi elle était excoriée ou plutôt 
déchirée ) devient unie , et entourée d’im- cer¬ 
cle blanc Comme fi elle était couverte de quel¬ 
que ^choie de cette couleur , et plus elle eft 
près du bord de la cicatrife, plus elle efl: blan¬ 
che. Ceci eft, je crois un nouvel épiderme 
qui commence, et dont l’apparence eft un s’ymp- 
tome de guérifon, fur lequel on peut compter 
plutôt que , fur tout autre ; de manière que la 
difpofition dans les Granulations, pour la gué- 
rifon eft manifeftée dans la peau environnante, 
et tant que l’on., voit les bords de la playe de 
couleur rouge, [a environs fix lignes ou plus 
en largeur, on peut être certain que la playe 
ne ' fe guérit pas , et c’eft ce qu’on peut ap« 
pciler une playe irritable. 
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La peau eft une fubftarice très différente des 
Granulations eù égard à la texture, mais il 
n’eftpas aifé de déterminer, fi c’eft une addi¬ 
tion de matière nouvelle, d’une fubftance nou¬ 
vellement formée fur les Granulations , et par 
elles, ou fi c’eft un changement dans les Gra¬ 
nulations mêmes. Dans tous les cas, cependant, 
il doit fe faire un changement -dans la difpo¬ 
fition des vaiffeaux, fait pour attirer la ftruc- 
ture des Granulations, ou pour former des 
nouvelles 'parties fur elles.. 

On devrait d’abord pancher vers là première 
de ces opinions, parce qu’on a une idée plus 
claire de la formation d’une nouvelle fubftance 
que d’une telle altération dans l’ancienne. On 
Voit que la nouvelle peau , tire ordinairement 
foh Origine de i’ancienne peau environnante, 
comme fi elle était allongé par celle-ci ; mais 
ceci jr’a pas toujours lieu. Dans lés très gran¬ 
des plaÿes, principalement les vieux ulcères , 
ou les bords de la peau environnante n’ont pas 
de tendance a fe contracter, et le îiffu cellu¬ 
laire au deffous a céder, et la vielle ^peau ayant 
fort peu de difpofition pour cicaînfer, il ne 
peut pas fe communiquer de difpofition cica- 
trifante d’elle aux Granulations, par la ‘fyrapa- 
tie' continue : .dans ces cas il fe forme de là nou¬ 
velle peau dans differentes parties de l’ulcère, 
laquelle fe tient fur les . Granulations cqmmc 
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autant des petites îles. Ceci , je .crois, n’a 
jamais lieu, au commencement des ulcères. ni 
dans les playes qui ont une forte tendance a 
la cicatrifation. 

La cicatrifation éft à peu près pareille a la 
crîftàlifation, elle à befoin d’une futface pour 
s’y former et les bords de là peau bout au tour 
paraifiènt être cette furfaee. 

Quelque foit le changement que fubiflènt 
les Granulations pour former la cicatrife , on. 
peut dire qu’elles y font en général guidée par ' 
la peau qui les entoure, laquelle donne cette 
difpolition a la furfaee des Granulations adja- 
cantes ; comme les os adjacents donnent une 
difpolition ofïijante aux Granulations qui font 
formées-fur eux. Ceci peut venir,par fympatie, 

. et li cela eft, je l’appellerai -fympatie continue. 
Mais 'lorsque la vielle peau eft en ' mauvais 
état , et incapable de communiquer cette dif- 
poütion , les Granulations l’acquierent quelques 
fois d’elles mêmes, et il fe forme de la peau 
nouvelle , et, cette difpolition eft-la .plus-forte, 
afin que les Granulations puilïènt être prêtes 
a former la cicatrife, fi la peau environnante 
n’eft pas dans un état propre -a donner cette 
difpolition, Ilparait cependant, que la -circon¬ 
férence de la playe -a généralement plus de 
tendance a la cicatrifation , même quçiqüe la 
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•vielle peau [environnante n’aide pas ; car dan» 
beaucoup de vieux ulcères , il ne fe forme pas. 
de nouvelle peau hors de l’ancienne, ou il n’en 
eft pas continué pour ainfi dire ; cependant 
il fe forme une cercle de nouvelle peau, qui 
le décrit au dedans de l’ancienne , et en eft 
en quelque forte détaché. 

La cicatrifation eft un procédé dans lequel 
la nature fe montre très économe fans aucune 
exception. Ceci, cependant, peut probablement 
venir, de Ce que les Granulations font tou¬ 
jours de la nature des parties fur lesquelles 
elles font formées, et rarement formées für des 
parties qui ayent la moindre analogie ayec la 
peau, elles n’ont conféquemment point des 
fortes difpofitions pour former des cicatrifes. 
Ce qui peut rendre cette obfervation plus pro¬ 
bable c’eft, que fi la peau n’eft qu’en partie 
détruite, comme par un coup ou un caufti- 
que , qui n’aura pas pénétré toute la fubftan- 
ce de la peau jusqu’au tiftu cellulaire au def- 
fôus, une nouvélle peau fe forme immédiate¬ 
ment fur les Granulations , et fouvent elle fe 
forme aufîi-tôt que l’eseharre eft feparé ; ceci 
à lieu par ce que la peau a une plus forte 
tendance pour former des cicatrifes que les au¬ 
tres parties|, et dans beaucoup des cas on peut 
flire qu’elle en forme fur prefque tous les points. 
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On ne trouve jamais la cicatrife auffi gran¬ 
de que ne l’était la playe , fur laquelle elle 
eft formée ; ceci comme je l’ai déjà obfervé , 
eft dû à la contraction des Granulations, la¬ 
quelle en quelque forte eft en proportion a la 
quantité de peau environnante, .accompagnée 
de moins de refîftance. 

Si la playe eft dans une partie dans laquelle 
la peau environnante eft g lâche ,* comme . au 
fcrotum , alors la puifiance contractile des Gra¬ 
nulations n’étant aucunement empechée, il ne 
fe forme que fort peu de nouyelle- peau; tan¬ 
dis que fi la playe fur une toute autre partie, 
ou. la peau n’eft • pas lâche, comme le cuir 
chevelu le devant de la jambe , &c. dans ce 
cas la cicatrife eft presqu’auflï grande que la 
playe. . 

Cela a lieu auffi, dans les playes qui .font 
tellement gonflées que la peau en eft tendue, 
comme au fcrotum, lorfqu’il diftendu par un 
hydrocèle, et ce qui arrive quelques fois, lors 
qu’un cauftique a été ineflicafîè , et alors on 
trove la cicatrife auffi diftendue que les autres 
parties également diftendues, La même chofe 
arrive dans les tumeurs lymphatiques, du genou; 
car fi on occafionne une playe 'fur une telle 
partie, comme on le fait • fréquemment par 
l’application d’un cauftique, on trouve quels 
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cicatrife eft prefque de la même grandeur que 
l’était la playe. Ce principe général peut Sou¬ 
vent être obfervée dans les amputations ; car 
fi on épargne beaucoup de peau, la cicatrife 
eft petite, tandis que d’un autre côte fi on 
n’a pas pris, cette précaution, la cicatrife eft 
proportionnellement grande. 

La cicatrife eft ordinairement d’abord au ni¬ 
veau de la peau, et s’il n’y a pas eu de perte 
de fubftance, ou que la maladie n’ait pas été 
fituée profondément, elle conferve cette pofi- 
îion ; mais ceci n’a pas lieu dans les brûlures 
car. elles guériffent ordinairement avec une ci¬ 
catrife plus élevée que la peau, quoique les 
Granulations ayent été maintenue a fon ni- 
veaù. Il parait qu’il fe fait un tuméfac¬ 
tion des parties qui étaient des Granulations, 
et laquelle à lieu après la cicatrifation. 

Il y à des Granulations qui fe cicatrifent 
tandis qu’elles font au deffus du niveau de la 
peau , mais ce font celles qui ont été long- 
îems dans cette pofîtion , comme il arrive à 
des cautères ; j’ai vu les Granulations qui 
entouroient un pois ; élevées confidérablement 
au defîus de la peau, a la largeur d’un écu , 
et fe cicatrifer ainfi, le tout excepté lè trou 
OU était le pois , parailfait comme une tumeur. 
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§« I. De la nature de la nouvelle peau. 

La peau nouvellement formée , n’eft Ini fi 
élaftique ni fi lâche que l’autre, elle eft aufiî 
moins. mouvante fur les parties a laquelle elle, 
eft attachée ou formée. Cette, dernière circon- 
ftançe vient de ce que fa. bafe eft formée par 
les Granulations , qui font en quelque forte 
fixées fur des parties unies par l’inflammation 
adhéfive ; et beaucoup plus particulièrement 
lorfque les Granulations viennent d’une partie 
fixe, comme un os, la cicatrife formée deffus 
étant auflï fixée en proportion. 

Cependant, elle devient conftamment de 
plus en plus flexible en elle même, et dévient 
aufli moins fermement attachée, cédant aux: 
mouvements méchaniques, auxquélle la. partie 
eft fujette par la fuite. Plus la partie devient 
libre et flexible , et mieux cela eft, en ce que 
la flexibilité des parties les preferve de beau¬ 
coup d’accidents. Les parties qui ont été gon- 
fiées par l’inflammation, comme celles qui en-* 
vironnent les cicatrifes, ont toujours moins 
de puiflance internes, que les parties qui n’ont 
jamais été enflammées. Ceci | vient de ce que 
la fubftance fuperfiue réjettée au teins de l’in¬ 
flammation, devient un obftacle aux opéra-» 
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tions de la partie originelle, et la nouvelle 
matière n’étant pas douée des mêmes puiffan-* 
ces , la partie affectée prife alors comme un tout 
eft par ce moyen conlidérablement affaiblie. 

Le mouvement donné aux parties âinli af¬ 
fectée , doit être méchanique , mais ce mouve¬ 
ment devient un ftimulant aux parties , mués , 
de maniéré quelles ne peuvent pas exifrer avec 
un tel mouvement, fans y adapter les ftruétu- 
îcs dés parties, et cela reveille les abforbants, 
ou ils reçoivent le ftimulüs de necefîité , et 
abforbent toute la fubftance fuperflué , par ce 
moyen les parties font, autant qu’il éft poffi- 
ble , rendues a leur texture primitive. 

Les médicamens n’ont pas l’effet que l’on 
délire dans ces cas ; cependant il parait que lé 
mercure a la puiffance de produire un pareil 
ftimulus pour le mouvement, et on doit l’em¬ 
ployer lors qu’on n’y peut pas appliquer un 
ftimulus méchanique, et je crois que lorfqu’ii 
eft unie au camphre, fes puiffances pour pro¬ 
duire l’abforption font fort augmentées, on eft 
beaucoup plus certain de la cure lorsqu’on peut 
employer et le ftimulus. médical et le JtUmulus 
méchanique. 

Lorfque tous ces moyens échouent, on doit 
effayer l’électricité elle a produit l’abforptiQ» 
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des tumeurs. Elle a refolue des tumeurs des 
articulations en conféquence des contufions et a 
par là facilité la liberté des mouvemens. 

La nouvelle cicatrice .eft d’abord très mince et 
très tendre, - mais enfuite elle devient plus ferme 
et plus grande : ç’eft une peau douce et continue 
qui n’elt pas formée avec ces mammelons infenfi- 
bles que l’on obferve dans la peau ordinaire, 
et par lesquels elle admet autant de dïftenfion 
que le tiffu cellulaire peut le j permettre , com¬ 
me on le voit dans les hydropiques , les tumeurs 
des articulations &c. on prouve ceci en trem¬ 
pant un morceau de peau morte dans laquelle 
il y u une jcicatrife, dans l’eau afin d’en faire 
feparer l’épiderme : on voit alors que. le nouvel 
épiderme , eft une peu plus large par ce pro¬ 
cédé, ce qui montre pleinement que la nou¬ 
velle peau fur laquelle cet épiderme était formé, 
a une furface afiez liffe et continue, et non 
cette furface molle et inégale qui diftingue la 
peau ordinaire. 

Cette nouvelle peau et même tout la fub- 
ftance qui précédemment était des Granulations , 
n’efi pas a beaucoup près aufli forte, ni doués 
d’autant d’actions perma'nentes, que les parties 
originaires, Le principe vitail lui même n’elî: 
pas a beaucoup près aufii aétif ; car lorsqu’une 
vielle playe fe t’ouvre , elle continue a cèdes 
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jufqu’a ce que toute la nouvelle matière ait 
été abforbée op mortifiée ; comme je l’ai .déjà 
expliqué. 

La nouvelle cicatrife eft extrêmement remplie 
de vaiffeaux; lesquels deviennent enfuite, ou 
lymphatiques ou invifibles . ou font repris dans 
la çonftitution, de maniéré que pa peau et les 
Granulations qui font au deffous font déga¬ 
gées . de •vaifieaux vifible et deviènnent blanches. 

La peau environnante , étant tirée vers un 
centre par la cantra&ion des Granulations., 
pour éviter autant que pofîible la format,fon, 
d’une- nouvelle peau , eft toute plifice, tandis 
que la cicatrife parait tendue , et le tout parait 
comme fi l’on avait côufu fin morceau de peau 
a un trou qui fut. beaucoup trop grand pour 
la pieee , et par confisquent qu’il eut fallu ffon- 
cer la peau a l’entour, a effet de la mettre en 
contact avec le morceau. La cicatrife d’un ul¬ 
cère n’acquiert jamais , je crois, dé ftruâure' 
mufculaire ; jamais elle n’eft plus grande que 
la playe qu’elle couvre, de maniéré a être 
froncée comme la peau , et conféqucmnient a 
toujours cette apparence luifan-te et tendue. 

■ §. JL Du nouvel épiderme. 

Il parait que la formation de l’épiderme par 
la itouvelle peau, n’efi: pas un procédé aufîi. 

difficile. 
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(difficile, que la formation de la nouvelle peau 
par les granulations, car on voit en général, 
que [toutes les fois qu’il y a une nouvelle 
peau de formée,, elle eft recouverte d’un épi¬ 
derme et lors de l’application des viucatoires , 
ou tout autre caufe qui dénude la peau de fon 
épiderme, on voit qu’il eft bientôt régénéré. 
On doit cependant obferver , que dans ces cas 
c*eft une peau faine et originaire qui forme, fon 
propre épiderme et ayant toute la puiffance 
de le former l’épiderme environnant lui même 
n’ayant pas d’aétions de ce genre : chaque 
point de la peau forme l’épiderme, de ma¬ 
niéré qu’il eft formé egalement par tout; 
tandis que j’ai obfervé que la formation de la 
peau avait lieu progceffivement ds la circon¬ 
férence au centre. 

Il eft d’abord fort mince, et fâ fübftancc eft 
plutôt pulpeufé que raccornie, a mefare qu’il 
devient plus fort, il elt uni et luifant, et 
beaucoup plus tranfparent que l’autre , ce qui 
montre mieux la couleur du réfeau muqueux. 
Ceci eft relatif a l’épiderme dès parties faines 
qui a fubi toutes les opérations de la fanté. 
Mais lorsqu’il y a un retard dans la guérifon, 
on trouve que l’épiderme eft, dans certains cas, 
très lent à fe former, et dans d’autres il eft 
Çtès épais, de lorte qu’il eft neceflaire de l’eru- 
3 volum. P 
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porter, il parait comme un'fardeau fur la peau * 
retardant les progrès de fa formation. 

§. III. Du rêfeau muqueux. 

■ Le' réfeau muqueux e'ft plus tardif à fe for-' 
mer que l’épiderme ; et dans certains cas , il ne 
feforme jamais : on voit plutôtcela chez les nègres, 
qui ont été bleifés ou à qui l’on applique des 
véficatoires, car la cicatrife chez-ceux-ci eft un 
tems confîdérable avant qu’elle devienne obfcure ; 
et chez un nègre qui vint a mon infpeétion, 
une cicatrife qu’il avait fur la jambe depuis fa 
jeuneffe, était reftée tout a fait blanche , dans 
fa vielleffe. Après les vificatoires , la partie 
ref^e' blanche pendant un tems confîdérable, 
après que l’épiderme eft complètement formé : 

- cependant dans beaucoup des cicatrifes des 
pègres on le trouve même plus noires que les 
, autres parties - de la peau.. 
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CHAPITRE* NEU.VIE M É 



DES EFFETS 

DE L’INFLAMMATION, 
ET DE 

Ses, confêquences fur la conjihutlon. 

L Es' affeétions conftitutidnrieîles venant de 
l’inflammation font immédiates ou éloignées'. 

Les affections immédiates ont déjà été con- 
fiderées, ce font la fièvre fympatique et la 
n'erveufe. Je parlerai , maintenant des éloignées : 
favoir , la fièvre he.étique, et la diffolution 
qui viennent de l’état de l’affection locale an 
même tems : l’inflammation n’étant pas capable 
de fuivre la marche de tous les différons effets 
falutaires que j’ai déjà décrit.. Cependant la ma¬ 
ladie accompagne quelques fois ces procédés 
falutaires, quoique l’on doive conclure natu¬ 
rellement , d’après les inductions que j’ai donné, 
que l’inflammation fuppuràtive , et la fuppuration 
elle même ne produifent aucun changement dans 
la cônftitution, mais accompagnent Finflam- 
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mation, et on pourrait peut être fuppofer 3 
qu’elles lui font prefque nécelfaires ; et que 
lorsque l’inflammation a celle , et qu’une bonne 
fuppuration eft furvenue , elle laiffe la confti- 
tution dans un état fain , par ce qu’il parait 
qu’alors , tous les procédés a venir font bafés, 
et qn’une conftitution qui était capable.de faire 
cela était capable aufîi de fubir toutes les autres 
opérations , en ce qu’elles ne font que des 
aftions vers la reftauration. Mais on trouve 
quelque fois le contraireet la condition dans 
laquelle refte la conftitution, ou dans laquelle 
elle tombe par la fuite , eft fouvent plus mau- 
Valfe que l’inflammation même. 

Il parait dans beaucoup de cas, que ls 
fièvre', l’inflammation , la ceffation de celles-ci, 
et le commencement et la continuation de la 
fuppuration, produifent dans plufieurs fujets 
un changement dans la conftitution, donnant 
une difpolitien pour les fymptomes. que l’on 
appelle nerveux. Le tétanos eft fouvent l’effet 
de cette première caufe, de même que les pal¬ 
lions hyftériques , les fpafmes dans les muf- 
cles de la refpiratipn, et une grande inquiétude, 
ce qui fouvent devient fatal au malade; il y s 
aufîi des lignes d’une grande débilité univer- 
felle, ou lignes de dilfolation dans le malade, 
lesquels paraiffent être augmentés par la con¬ 
tinuation de la fuppuration. Chacune de cet 
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maladies eft très marquée, et il parait, que le 
tétanos , les pallions hyfteriques, les fpafmes 
et les inquiétudes, font du genre nerveux , et 
il parait qu'elles ne viennent pas d’un con- 
ilitution qui n’eft pas en [état de furmonter la 
caufe ; car" celle qui les produit étant em¬ 
portée , les effets cheminent maintenant vers 
la fanté , aulîi bien qu’avant; et fi le malade 
meurt d’une de ces maladies , ce n’eft pas de 
la caufe ni de l’effet immédiat, qui eft, la 
maladie locale , mais de l’effet, que les opé¬ 
rations précédentes , unies a la guérifon , ont 
fur la conftitution. Il parait que leur origine 
a toutes , dérive de la même racine, c’eft-à-dire, 
de tous les effets precedans que nous 'venons 
de décrire, mais ils font trop étendus tous 
enfemble pour entrer dans l’objet a&uel. 

§. I. De la fièvre heüique. 

Je viens' de décrire les injures dont l’inflam¬ 
mation eft une conféquençe ; les progrès de cette 
a&ion dans differentes parties : fcs effets fur 
la conftitution ; enfemble avec le traitement 
de tous, et je l’ai ainfi conduit a travers fes 
différens pas, vers la guérifon parfaite. J’ai 
encore fait mention, que l’aétion de l’abforp- 
tion affeéte certaines conftitutions ; mais je vais 
m’occuper maintenant a démontrer, qne la 
nature n’eft pas toujours égale dans ccs procédés 


Etes effets Je VInflammation & Je 

' falutaires , et de là là conftitutidn eft quelques 
fois affe&ée d’une maniéré particulière, pro- 
duifant des fymptomesldifférens de ceux fufdits,, 
et lefquels j’ai appelle fièvre heétique. 

Cette maladie eft une de n©s\affeétions 
, fympatiques conftituticnnelies ' éloignées , 7 et 
vient d’un origine très differente des autres 
effets fympatifans fufmèntipnnés , lorfque 
elle eft une conféquence d ? une maladie locale, 
elle a ordinairement été précédée par le pre-' 
mier procédé de la maladie précédente. qui 
eft l'inflammation et la fuppuration, mais 
elle n’a pas été capable.’ de produire les gra¬ 
nulations, et la.cioatrifation, [afin de complets 
per la cure , on peut dire alors que c’eft une 
conflitution affectée par une maladie loçale : du 
"une irritation , que -la cpnftitutioii fait poïTéder, 
et de 7 laquelle elle ne peut pas fe debarafier , 

• oii fe guérir; car..tandis que l’inflammation, dure 
et qu’ejle n’effc que préparatoire, " et un. effet 
immédiat de l’injure , ét dans les'parties' qui 

* ne peuvent affeéter la. conflitution ,i que ’'jufte-. 

ment pour eveiller fes puifiances , il ne peut y 
avoir de fièvre hçctique. " ...\ 

XDn doit bien favoir diftinguer Une fièvre 
fieélique venant entièrement d’une maladie lo- 
" ! - cale, ou la conflitution eft bonne [ mais' feu-, 
jçiïient dérangée, par une trop grande irrit^. 
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Jtlon , d’une autre , venant principalement du 
mauvais état de la conftitution , qui 11e difpofe 
pas les parties a un état de gué rifon, car dans 
la première il ne s’agit que d’emporter la partie 
(fi faire fe peut) et alors tout va bien , mais 
dans l’autre on ne gagne rien par cette ex¬ 
traction , excepté qne la playe faite par l’opé¬ 
ration eft beaucoup moindre, et plus aifement 
foumife a un traitement local ; de maniéré 
que cette mauvaifë-conftitution tombe moins 
dans cet état ( l’opération comprife ) que dans: 
l’autre, mais tout ceci deperid d’une obferva- 
îion très exaéte. 

La fièvre heftique vient a des différentes pé¬ 
riodes après l’inflammation, et le commence¬ 
ment de la ■fuppuration , cela eft du a une 
variété de circonftances., D’abord certaines con- 
ftitutions y tombent plus aifément que d’au¬ 
tres ayant moins de puiflances de réflftance. 
La quantité de maladie incurable, doit être 
telle qu’elle puifîe afte&er. la conftitution, et 
dans quelquë fîtuation , eu dans quelques par¬ 
ties qu’elle foit, elles eft toujours comme la 
quantité de maladie dans ces Situations ou les 
parties dans la conftitution , ce qui fera varier 
les époques confiderablement. Dans beaucoup 
de maladies , il parait d’après leur manière de 
s’annoncer, qu’elles rétardent le commence¬ 
ment de l’beéliquc , comme le s abcès lombaî- 
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res. Mais lorfque de tels abcès font mis dans 
iih état dans lequel la conftitution doit faire 
fes efforts vers la güérifôn , mais n’eft pas ca¬ 
pable de remplir la tâche , alors la fièvre hec¬ 
tique commence. 

Elle r doit fon origine a une grande variété 
de caufeslesquelles je diviferai .cependant en 
deux efpeces, eu égard aux parties malades. 
Ces deux efpeces fieront donc : les parties vi¬ 
tales., et les non vitales. La feule différence 
entre ces deux , eft probablement entièrement 
dans les tems, eu, égard a fon apparition , et 
fies progrès lorfqu’elie eft venue : mais ce qui 
éft très analogue a la maladie d’une partie vi¬ 
tale, eft fia quantité de maladie incurable. 

Les caufes de î’he&ique , venant de la ma¬ 
ladie des parties vitales:, peuvent être.nombreu- 
fies , une quantité de celles-ci ne fia produi¬ 
raient pas fi elles étaient dans tout autre partie 
du corps; telles, par exemple, que la forma¬ 
tion des tumeurs , foit dans une partie vitale 
ou fi près d’elle qu’elle la comprime/Le fkirre 
dans l’eftomach, les glandes mcfenteriques , ces 
tumeurs partout ailleurs ne produiraient pas la 
fièvre heftique , beaucoup dés maladies’des par- 
tirs vitales, comme celles des poumons, du 
corps çtç. Tout cclà produit la fièvre hectique 



fes cûnféquenccs fur la conjlîtuîïon. 233 
beaucoup plus vite que fi ces parties n’étaient pas 
vitales. Dans certains cas ou ces caufes de 
fheâique viennent vitement, elle vient fréquem¬ 
ment fi vite après la fièvre fymptomatique, 
que les deux forment prefqu’une fièvre fubin- 
trante : j’ai fouvent vu ceci dans les abcès lom¬ 
baires. Elles produifent auffi 'des fymptomes 
félon la nature de la partie léfée, comme la 
toux lorfque c’eft aux poumons, les naufées 
et le vomiffèment lorfque c’eft a l’eftomach : 
elles amènent probablement d’autres maladies , 
comme l’hydropifie Tiétère &c. mais elles ne 
font point particulière a l’hectique. 

Lorfque la fièvre heétique vient d’une maladie 
d’une partie non vitale , elle commence plus tôt 
ou plus tard , félon qu’il eft dans Ia.puifiance 
des parties de guérir, ou de continuer la 
maladie. Si elle eft éloignée de la circulation, 
avec la même quantité, de maladie, elle vien¬ 
dra plus tôt, lorfque c’eft dans des parties non 
vitales , c’eft ordinairement la , qu’une fi gran¬ 
de quantité de maladie peut avoir lieu., ( fans 
la ; puiffarice d’être diminué .en volume comme 
il arrive dans prefque toutes les maladies des 
-articulations. * ) de .manière a affe&er la con- 

{*) La cavité d’une articulation eft telle, fqu’elle 
ne devient pas aiiement plus petite' dans les maladies , 
comme-dans les parties molles, ce qui à été décrit 
dans les contractioss des granulations. 
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üitution , de même que dans les parties qui 
n’ont naturellement que peu de puiffances de 
guérifon, Nous, devons en, même tems com¬ 
prendre les parties . qui. font bien difpofées , 
pour prendre des maladies fpecifiques qui ne 
fie guériffent pas aifement dans aucune fituation , 
ces parties font principalement, les grandes 
articulations ,• du tronc ..et des extrémités, mais 
.dans les petites articulations, comme les orteils 
.et les doigts, quoique le .même effet local 
puiffe avoir lieu comme dans les grandes., ce¬ 
pendant la confiitution n’y eft pas fenfibJe ; on 
voit conféquemment une tumeur fcrophuleufe 
d’une articulation d’un orteil ou d’un doigt, 
qui dure des années fans affeéter la confiitution. 

L’articulation du pied , le poignet, le coude , 
et même l’épaule', 'peuvent être affe&és beau¬ 
coup 'plus longtems , que le genou , l’aifne , 
ou les reins , avant que la confiitution fympa- 
îife ‘avec leur défaut de puiuance de guérifon, 

Quoique la fièvre, vienne ordinairement d’une 
maladie locale incurable d’une partie vitale , 
ou d’ùne partie commune de quelque volume, 
-cependant il eft poflible , que ce, foit une ma¬ 
ladie originaire de la confiitution : la confti- 
tution peut entrer dans le même mode d’ac- 
'tion fans aucune caufe locale quelconque, au 
raoins autant que l’on fâche. 
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" On peut dire que la fièvre'hectique eft un moy¬ 
en .lent de diflolution : dlesr ; ïymptomés gé¬ 
néraux font- ceux d’une' £évre dente 'Ou : .baffe » 
accompagnée de fàibteffe, mais plus avec rac- 
£ ’tion : de fâiblefîè' que la fâibiefe uéeilev. ?car £- 
tôt que Ja caufe bedique n’cx:::e plus l’action 
- Se la Forcé eft p ramédiitement produite, de 
même que tçriitèâ; les fonéïions, naturelles ,-quel- • 

. qu’ait été- Te 1 degré de leur décroiüemeut 
auparavant. ' : 

Les fymptomes particuliers font, la débilité; 
.mn pouls petitffréquent et dur; le fàng aban¬ 
donne la peau ? on perd l’appétit, fouvent on 
rejette léS.alimens. hors ..de l’eftomach ; une 
_ laffitude ; ,'uné grande, difpoiitiqn •a.traufpirer ; 
v dps.,fueurs fpontânçps étant au lit ; un -devoie- 
ment fréquent ; les -urines claires. __ - 

’ Cette maladie à toujours été , et eft encore 
mife fur le compte de. l’abforption du pus d’un 
ulcère, dans la confîitution , niais j’ai cru dès 
longtems , que l’cn a trop généralement pris 
rabfcrpfion du pus , comme une caufe de beaü- 
' 'coup dé mauvais fymptomes qui ‘ attaquent Tes 
perfonnes qui ont des ulcères. 

Premièrement, cefymptome accompagne pref- 
que conftàmment la fuppuration, lorsqu’elle,a 
' lieu dans des parties particulières, comme une 
' partie vitale , dé même que'beaucoup d’énftàâv* 
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mations avant que la fuppuration a&uelle n’ait 
lieu , comme dans beaucoup des grandes arti¬ 
culations i tandis que le même genre et la même 
quantité d’inflammation et de fuppuration dans 
une partie charnus quelconque, fpecialement 
celles qui font près de la fource de la circu¬ 
lation , n’ont généralement pas de tels effets; 
par conféqueut, dans ces cas c.e n’eft qu’un 
effet fur la conftitution produit par un mal 
local, ayant une propriété particulière, que je 
vais confiderer maintenant. 

J’ai olpfervé , que la conftitution fympatife 
plus aifément avec toutes les maladies des par¬ 
ties vitales . qu’avec celles des autres parties. 
j’ai, dit aufli, que toutes les maladies des par-, 
lies vitales, étaient plus difficile a guérir què 
les autres. J’ai encore obfervé, que toutes les 
. maladies des os, des ligamens et des tendons, 
affeftaient plutôt la conftitution, que celles des 
mufcles , de la peau , du tiffu cellulaire , etc. 
et on voit que les mêmes principes généraux, 
font fuivis dans la fympatie univerfelle éloig¬ 
née , produite par les maladies locales de ces 
parties. 

Lorfque la maladie eft dans les parties vitales . 
et eft telle qu’elle n’occafionne pas la mort par 
ces premiers effets conftitutionels ; la conftitu¬ 
tion , devient affeftée d’une maladie qui dérangé 
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les aftions necefîaires de la fanté, les parties 
étant vitales; il y a encore une fympatie uni- 
verfelle, avec un maladie qui donne l’irrita¬ 
tion d’incurabilité. 

Dans les grandes articulations elle continue 
a harraflèr la conftitution , par une maladie j. 
lorfque les parties n’ont pas de puifîânces , ou 
ce qui eft plus probable , n’ont pas fde dif- 
pofition pour produire ces effets falutaires, qui 
font l’inflammation et la fuppuration ; la con¬ 
ftitution eft par conféquent irritée aufli par une 
maladie incurable. 

Ceci eft la théorie de la caufe de la fièvre 
heftique, ce qui fera expliqué plus au long z 
mais confiderons jufqu’ou l’idée de ce que; 
l’abforption de la matièçe comme la caufe, eft 
bien fondée. 

Si l’abfordtion du pus produifait toujours de 
tels fymptomes , je ne Vois pas comment un 
malade , qui a une grande playe, pourait échap¬ 
per a cette maladie ; parce que jufqu’à prefent 
on n’a pas de raifon de fuppofer, qu’ une plàye 
a plus de puiffance d’abforption qu’une autre. 

Si dans ces cas il y à une conftitution hectique 
l’abforption eft réellement plus grande que lors 
qu’elle eft eh fanté , il fera difficile de déter¬ 
miner fi cette augmentation d’abforption eft un© 
caufe ou un effet. 
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. Si c’eft une caufe, elle doit venir d’une drf- 
pofitjon particulière dans la playc, pour ab- 
forber plus dans un tems qu’a l’ordinaire, [même 
.jorfqu’elle était dans un état fain ; car la playc 
■doij: être faine et puis abforbée, ce qui dérangé 
!a . conftituîion , cependant, comme la playe 
efl un partie de cette conilitution , elle doit 
par "fuite en être afFeétée a fon tour, et: j’a¬ 
voue , que ,je ne faurois découvrir quelle raifon 
on a'de fuppofer , qu’une playe et une .con- 
flitution. en bon état , devrait commencer à ab- 
forber 'plus dans 'un tems que dans .un autre. 
Si cette augmentation d’abforption né dépend 
pas de la nature de la playe , elle doit donc 
venir de la. conftitujtion ; et fi cela eit, il y à 
une particularité daus la confikution, de ma- 
îiierel que la fomrne des fymptomes ne ' peu 
pas venir entièrement de i’abforption, de la 
^ratière comme une caufe, mais doit dépendre 
d’une • conflitution particulière, et d’une ab- 
forption combinées. 

Si l’abforption delà matière, produifait dès 
effets' suffi violents que ceux qu’on lui afiîgnè 
ordinairement ( lefquels né font jamais'du genre 
.inflammatoire , mais bien d£ l’hectique ) pour¬ 
quoi la matière vénérienne ne fait , elle pas la 
même chpfe ? nous . favons . que l’abforption fe 
fait par les progrès des bubons , et j’ai vu un 
gros poulain qui étant prêt de crever., fut ah.» 
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forbéen quelques jours de maladie fur mer, 
tandis que la perfonne refra embarquée vingt- 
quatre jours après ; cependant dans ces cas, il 
ne parait aucuns fymptomes jufqu’à ce que la 
matière n’ait commencée a avoir fe3 effets fpe- 
cifiques, et ces mêmes fymptomes ne font pas 
analogues a teux que l’on appelle heétique. 
en raifonnant ainfi on devrait croire que la matière 
vénérienne , doit agir avec plus de .violence 
que la matière ordinaire d’un ulcère fain. Quoi¬ 
que la, matière fe forme même fréquemment 
au dedans de- veines , dans l’inflammation de 
leur cavités (*) , et que cette matière ne peut 
pas manquer d’entrer dans la circulation, on 
ne voit cependant pas des difpofitions a la fièvre 
heélique dans ces cas, mais feulement l’in¬ 
flammation, et quelques fois la mort, On trouve 
aufîx des amas de pus co'nfidérables , qui- 1 ont 
été produits fans inflammation vifible, tels que 
beaucoup du genre fcrophûleux, et lefquels 
font entièrement abforbés , même dans un tems 
très court, et cependant aucun mauvais fymp- 
'tômes ne s’en fuit (f). 


(*) Voyez . les tranfactions , d’une fociété pour 
l’avancement des connoiffances médicales et cliirurgicales. 

(*j-) On peut cependant , objecter a ceci, que cela 
n’eft pas du vrai pus ; mais il efl: peut-être neceffairs 
de montrer, que l’un affecte la conftitution étant ab- 
forbé' beaucoup plus que l’autre. 
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Conféqu.einment, nous pouvons conclure da 
ce qui précédé ,. que l’abforption du pus d’unç 
playe dans la circulation , ne peut pas être la 
eau le d’autant de mal qu’on ne l’a générale¬ 
ment, fuppofé , et û cela était du a la matière 
qui eft dans la confeitution ; j.e ne vois pas 
comment ces fymptomes pourraient jamais çe(-‘ 
fer tanîrfque la fuppuration ne celfe, ce qui 
n’arrive pas àifement dans de telles conftitu- 
tîons, leurs playes. étant lentes a fe guérir ; 
on voit cependant, que ces malades guériffent 
fonvent de la fièvre heétique , avant que la 
fuppuration ceiTe, et même lors qu’aucun mé¬ 
dicament n’a été adminiftré, et dans le cas do 
pus dans les veines , on a de fortes raifons 
pour croire qu’après que tout les mauvais fymp- 
tomes ont celles , la • fuppuration va toujours 
fon train, et on voit la même chofe dans un 
ulcère ; par conféquent, le pus peut palier 
des veines dans la conftitution, et cependant 
la fièvre heélique peut [ne‘pas venir,; ce qui 
certainfnsenî aurait lieu, lï ces mauvais fymp- 
tomes étaient occafionnés par ce que la matière 
entre dans la circulation. 

Mais je douté fort. que l’abfor'ptioii fé faliê 
plus dans une playe que dans une autre ; et ii 
cependant cela était , je crois que cela ferait 
de fort peu de conféquence, je fuis plutôt 
incliné a croire, que cette difpdition hecliqüa 
vient do 
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Trient de l’effet que l’irritation d’un organé 
vital, en d’autres parties comme les articula¬ 
tions ( étant ou incurables elles même,' où 
étant telles pour la conftitution alors ) ont fur 
la conftitution. 

On peut remarquer, que dans les grands 
abcès qui n’ont pas été précédés fie l’inflam¬ 
mation , la difpofition heétique ne vient qu’a- 
près qu’ils font ouverts , ( quoiqu’ils puiffent 
avoir été plufieurs mois a former de la matière ; J 
mais dans ces cas, la difpofition vient fouvent 
bientôt après l’opération , et dans d’autres très 
tard. Jufqu’à ce que le ftimulus pour la res¬ 
tauration des parties ne foient donné, un tel 
effet ne peut avoir lieu , et la conftitution ne 
peut nullement être affe&ée, Dans les ' maladies 
des articulations, qui font de même accom¬ 
pagnées d’inflammation, fi les parties étaient 
capable de prendre une inflammation falutaire 9 
on n’aurait que. la première fièvre fymptoma- 
tique , mais comme elles font rarement capa¬ 
bles de le faire , la conftitution eft affe&ée par 
une maladie, et ne prend pas le chemin im¬ 
médiat et -falutaire , qui mène a la guérifon; 
Dans la maladie vénérienne encore , ou nous 
lavons que la matière vénérienne eft paffée dan» 
la conftitution, et qu’elle produit fes effet 
fpé cifique s , cependant la fièvre heétique ne fe 
manifefte pas , tant que la conftitution ne fois 
2 YQlum. CL 
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accablée d’une maladie incurable , et cela long- 
tems après que les parties font guéries, eu égard 
a la maladie recente , et il ne fe forme plus 
de matière pour une abforption future ; on a 
des raifons de croire , que l’abforption a lieu 
dans les ulcères , et d’après ce , on a confeillé 
une maniéré particulière de le panfer. Le cas 
fuivant en eft un exemple remarquable dans 
un bubon ; un jeune homme avait un chancre 
et trois bubons , l’un defquels parut lorfque les 
deux autres étaient prefque guéris. Celui-ci 
était très large et fitué a la. partie inférieure du 
bas ventre, lorfqu’il eut formée du pus et 
qu’il était prêt dé crever, il deminua très promp¬ 
tement , et en deux ou trois jours il était en¬ 
tièrement difparu.- Tandis que cela fe faifait , 
il obferva fes urines \ qui étaient féréufes et 
épaifîès, ce qui celfa entièrement lorfque le 
bubon eut difparu ; avant ce moment fa fanté 
allait un peu mieux , cela continua et l’abforp- 
tion du bubon n’altera pas l’état de la fanté. 

Il parait d’après ce qui vient d’être dit, que 
la fièvre heétique en quelque forte , dépend fur 
ce que les parties font ftimulées , pour produire 
un effet qui eft au delà de leurs puiffances : 
que ce ftimulus vient plus tôt ou plus tard dans 
les differens cas , et que la conftitution en de¬ 
vient affe&èe. La difpofîtion heétique vient des 



fes conféquences fur la conjlhütkn. 24j 

maladies des poumons , des abcès lombaires * 
des tumeurs fcropuleufes des articulations &c. 

§. IL \Traitement de la Fièvre heUiquè . 

Nous n’avons encore ( à ce que je crains ) 
aucun remède pour les conféquences fufdites 5 
je crois que cela dépend de la guérifon de la 
caufe . qui eft la maladie locale , les effets en 
font incurables, ôn recommandé les fortifians 
et ce qu’on nomme antifeptiques; 

On recommande ies fortifians a raifon de là 
débilité qui à eu lieu; 

On a employé les antifeptiques, dans l’idée 
due le ptis étant abforbé , donne au fâng tinè 
tendance a la putréfaction. Pour empêcher ces 
deux effets d’avoir lieu, les mêmes inédicâ- 
mens font cependant recommandés, c’eft le 
kina et le vin. 

Le kina dans la plupart des cas ne peut 
aider qu’a fupporter la conftitution. Je fuppofe 
qu’il lui eft impoffible de guérir une maladie 
de conftitution * avant que la caufe ne foit 
envelée ; cependant, on peut fuppofer que ces 
médicamens rendent la conftitution moins fut- 
ceptible à la maladie ; et peuvent aufîi contri¬ 
buer a diminuer la caufe, en difpofant la ma¬ 
ladie locale a la guérifon : mais lorfque la fièvre 

•a 2 
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heétique vient d’une maladie fpecifique ; par 
exemple fi une difpofition he&ique vient d’une 
-difpofition vénérienne ,!tghtznquitta rendra la con- 
ilitution capable de la fupporter mieux qu’elle 
ne l’aurait fait autrement, mais il ne peut ja¬ 
mais la guérir. 

je crois que le vin fait plutôt du mal en 
ce qu’il augmente les actions de la machine 
fans donner de force , chofe que l’on doit éviter 
foigneufement : cependant je [n’ai pas encor© 
formé mon opinion relativement au vin. 

Quand la fièvre heétique vient d’une ma¬ 
ladie locale, dans une partie dont la confti- 
tution ne peut pas être privée , alors la partie 
malade devrait être emportée , lorfque c’eft une 
maladie incurable d’une extrémité, quoique tous 
lès fymptomes ci-deffus décrits ayent déjà en 
lieu , ou verra qu’auffi-tôt après l’extraction du 
membre. Les fymptomes diminueront immédi¬ 
atement. J’aivû un pouls hectique battant cent- 
vingt fois en un minute , revenir a quatre-vingt- 
dix en peu d’heures après l’extraction de la 
caufe. J’ai vû. des perfonnes bien dormir la 
première nuit fans opium , lefquelles n’avait pas 
dormis pendant un mois auparavant. J’ai vû des 
îueurs froides cefler immédiatement de même, 
que celles que l’on appelle colliqüatîves. J’ai 
encore vû un devoiement s’arrêter fur les 
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champ après l’amputation, et l’urine laiffait 
fon fediment. Il eft encore pofnble que la dou¬ 
leur de l’opération, et l’affection fympatique 
de la conftitution , puifiènt aider a ces effets fa- 
lutaires. C’eft une action diamétralement op- 
pofée a la fièvre hectique, et on peut dire 
qu’elle ramène la conftitution a fon état naturel* 

§. III. De la dijfolution. 

La diflolution eft le dernier période de tous, 
et eft commun ou eft un effet immédiat de tou¬ 
tes les maladies, foit locales ou univerfelles. 
Une perfonne ne guérit pas d’une fièvre foit 
originelle ou fympatique , il pafîè par le dernier 
état ou la diffolutîon. Elle aura lieu dans le 
fécond période d’une maladie , ou l’état de la 
conftitution et des parties parait être formé du. 
premier ; par exemple uu homme perd là jambe 
au defîbus du genou; ou a une forte fracture 
compliquée de la jambe; les premiers fymp- 
tomes conftitutionels ont été violents , mais 
parait que le tout a repris du mieux , et il y 
a des efpéranees de guérifon, lorfque tout a 
coup il eft attaqué d’un accès de frifons, qui 
n’accomplit pas toutes fes actions, c’eft-à-dire, 
qui ne produit pas l’accès de chaleur et la fueur, 
mais continue en une efpece d’accès irrégulier 
de chaleur accompagné de perte d’appetit, le 
ppüls bas et fréquent, et U meurt en peu de 
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jours. Ou s’il y a les fymptomes-ordinaire dm 
fécond période , qui font la fièvre neryeufè 
et beaucoup de fes effets , comme le tétanos , 
et la diffolution en fera aufii une conféquence. 
•Ou fi la [maladie locale ne peut pas fe guérir 
et eft telle qu’elle affecte la conftitution, elle 
amène alors la fièvre hectique, et plus tôt op 
plus tard la diffolution a lieu , car la fièvre 
hectique eft une action de la maladie, et eft 
d’un genre particulier f mais la. diffolution cède 
'aux maladies de toutes les efpeces , et confé- 
quemment n’a pas de forme déterminée venant 
de la nature, de la maladie précédente. 

On à fuppofé , que cette maladie vient aufii 
de l’abforption de la matière. Il parait que 
c’éft dans beaucoup des cas un effet, venant 
d’une longue inflammation , et fuppuration , qui 
ne font cependant pas incurables en elles même ; 
{ conféquemment, dans cette vue non analogue 
a la fièvre hectique ) et lefquelles, on fait * 
produifent dans beaucoup de cas les plus grands 
changement dans la conftitution. Ces fympto¬ 
mes viennent fouvent, des grandes fractures com¬ 
pliquées } des amputations des extrémités , fpe- 
cialement les inférieures , et plus particulièrement 
la cuiffe , dans lefquels cas , la fièvre fympa- 
tique a été très forte, ce qui parait neceffaire, 
ou préparatoire; mais dans la fievre hectique, 
il n’eft pas neceffaire , que la conftitution ait 



fe{ conséquences fur la oonjliîution, 247 
du tout fouffert dans les premiers périodes de 
la maladie ; la diffolution parait plus liée avec 
ce qui eft paffé, qu’avec ce qui feul eft prefent, 
ce qui eft l’inverfe de la fièvre hectique. Cette 
maladie n’a jamais lieu en conféqüence des 
petites playes , ou de celles qui n’ont que peu 
afiecté la coùftitution dès le commencement ; mais 
qui peuvent beaucoup l’affecter par la fuite , 
comme des petites bleffures qui produifent le 
tétanos. Il parait qu’elle a lieu plutôt dans nos , 
hôpitaux que dans les maifons particulières,, 
et plutôt dans les grandes villes qu’a la cam¬ 
pagne. On verra que la fièvre hectique et la 
-diffolution, ne font fous aucuns rapport la 
mé^ne maladie, elles different excefnvement 
dans leurs .caufes, et dans beaucoup de leurs 
effets ; car dans les cas de fracture compli¬ 
quées et d’amputations , on trouve la conftitu- 
tipn fouvent capable de fupporter la fièvre inflam¬ 
matoire et fympatique ,produifant la fuppuration 
et le& granulations , et continuer kur produc¬ 
tion pendant un certain tems,et cependant fuccom- 
ber a la fin, et fouvent immédiatement, fans caufe 
apparente. Cet effet a lieu plus aifément,, fi la per- 
fonne a été précédemment en bonne fanté,que s’il 
avait en quelque forte été accoutumée a l’autre, ou 
vraie hectique, car les fymptomes de diffoîu- 
tion n’ont prefque jamais lieu, fi la violence 
commife a été faite pour fe debarraflèr de la 
fièvre hectique. Elle a quelque fois lieu de. boacfè 
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heure , -en conféquence d’un injure locale, t% 
parait être une continuation de la fièvre fym- 
patique, comme fi la conftitution n’était pas 
•capable de fe debarrafîer de l’infection générale, 
ou que les parties ne puifiênt pas prendre la 
vraie difpofition fuppurative. On voit cela fré¬ 
quemment après l’amputation d’un membre , 
Spécialement des extrémités inférieures , et après 
l’opération de la litothomie , chez les perfonnes 
grades, au deffus de Page de 40 ans et qui ont 
vécu a l’aife; 

Les premiers fymptômes font ordinairement 
ceux de l’eftomach, ce qui produit les frifions : 
le vomiflèment s’en fuit immédiatement', . s’il 
ne l’accompagne pas d’abord; il y a. grande 
opprelfion et - anxiété , le malade font qu’il doit 
mourir. Le pouls eft petit et accélérée, quel¬ 
que fois toute la |furface de la playe faigne, 
foavent la mortification avec tous les lignes de 
. diffoîution en évidence, comme elle arrive avec 
les fymptômes de la mort, fa terminaifon eft 
a fiez prompte. Ici une maladie fatale a lieu, 
dans quelques uns. prefqu’immediàtement, lors¬ 
que le tout paraiffait être dans la puissance de la 
machine, et cbnféquèmment ne pouvait pas venir 
immédiatement de la playe même ; car elle eft 
très- commune après les opérai ions, qui vont 
ordinairement bien ; mais la fièvre hectique a 
•toujours lieu en conféquençes des playes, qui 
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ne vont jamais bien dans aucun cas ; cependant 
la playe aide certainement a améncr la diffolu- 
tioni, par ce qu’on ne voit jamais la maladie 
avoir lieu après la guérifon de la playe , ni 
dans celles ou la conftitution parait être égale a 
la tache qu’elle a accomplie comme la caufe ‘de 
la fièvre hectique. 

La fièvre hectique eft plus lente dans fes 
progrès, et parait être un effet fimple et im¬ 
médiat , venant d’un caufe continue qui eft 
locale ; .par conféquent en emportant la caufe, 
l’effet celle, et le ravage fait fur la conftitution 
eft bientôt réparé ; ainfi quelques malades vont 
beaucoup mieux, en conféquence de ce. que la 
fièvre hectique a, en quelque fortp , eu lieu avant 
l’extraction de la caufe; mais la diffolütion eft un 
changement dans la conftitution eh conféquen¬ 
ce de caüfes qui n’exiftent ’ pas entièrement, 
et dans beaucoup de circonftances elle n’a lieu 
que lorfque la conftitution parait capable de 
faire ailçmcnt toutes fes fonctions , et l’extrac¬ 
tion d’une partie ne foulage pas -Comme dans 
la fièvre hectique, car la dilïblution ne dépend 
pas ( pour, fa continuation ) de la prefence de 
la maladie. 

La mort ou la dilïblution, ne va pas- égale-, 
ment vite dans toutes les parties vitales ; car 
en voit dès fujets près de leur fin, où cepetv* 
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dant quelques actions vitales font bonne et 
tolérablement fortes ; et fi c’eft une action vifîble , 
et que la vie dépende beaucoup de cette action, 
le malade ne parait pas aufii près de fa fin qu’il 
l ? eft réellement. Ainfi j’ai yu mourir des gens 
dont le pouls était plein et fort comme a l’or¬ 
dinaire , un jour avant leur mort, mais il tom¬ 
bait prefque tout a coup, et alors devenait 
extrêmement vif, ayant une vibration dans ces 
occafions : il fe releve encore, faifant un dernier 
effort, et peu de tems après la peau devient 
moite, le malade devient pâle et froid, la ref- 
pi ration devient très imparfaite , prefque comme 
dans une courte haleine, et le malade meurt 
bientôt. 

Il parait dans beaucoup de cas, que la mala¬ 
die a produit une faiblefiè telle qu’elle fe dé¬ 
truit elle même : on voit même les fymptomes 
ou conféqnençes de la maladie-, fe terminer 
avant la mort. Une femme de foixante-quinzé 
ans , avait une anâfarque univerfelle : l’abdomen . 
était plein et gros : elle urinait peu, fa refpi- 
xation était fi génée que fa figure en était de¬ 
venue violette , de manière que probablement 
il y avait de l’eau dans la poitrine ; le pouls 
était extrêmement irrégulier ; tremouffant, trem¬ 
blant , intermittent et petit. On lui fit des 
Scarifications aux jambes avec une lancette, ce 
<pu fit évacuer beaucoup d’eau pendant plus d® 
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trois femaines , et ce qui vuida le tiflu cellulaire 
du corps , de même que l’abdomen en quelque 
forte ; la refpiration devint libre et aifée, de 
forte qu’on fuppofa que l’eau de la poitrine 
était abforbée ; le pouls devint régulier mou, 
et plus plein , et l’appétit revint à peu près ; 
dans cet état elle paraiffait fans maladie, ayant 
feulement quelques unes des cqnféqneiices de 
la maladie qui reliaient. La quantité d’urine 
augmenta jufqu’au naturel ; mais quoique la 
maladie a&uelle femblat paflee, elle devint 
cependant de plus en plus faible , elle vécut en 
cet état près d’un mois , après lequel tems elle 
mourut. Quelques jours avant fa mort il furvint- 
des tâches purpurines et livides aux jambes v 
avec des taches de fang cxtravafé , deffus les 
endroits ou on avait fait les fcarifieations, et- 
fur lefquelles il s’éleva des veffies , remplie d’aï 
bord de férum pur , puis de férum fanguinoi 
lant, et le tout menaçoit de mortification. 

Même dans l’état le plus près de là mort, 
on trouve fouvent un pouls , mou, tranquille 
et régulier, n’ayant pas le moindre degré d’ir¬ 
ritabilité , et cela lors qu’il y* a tous les autres 
lignes d’une mort prochaine • comme la perte 
totale de l’appétit, point de repos , le hocquet 
les pieds froids, et des froids partiels , d§* 
Lieurs vifqueufes, êçç. 
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Une autre femme parailfait avoir perdu toutes 
les aâions maladives, il ne reliait que les con- 
féquences de la maladie , c’eft-à-dirc faiblelfe , 
et cedeme aux jambes ; elle urinait peu ou 
prefque point ; a la fin elle devint fi faible , 
qu’elle pouvait a peine articuler ; elle était tou¬ 
jours affoupie , n’était reveillée que par im- 
prelïïon, et ne prenait de nourriture que par 
euillierées lorfqu’elle le délirait;'le pouls était 
fi petit qu’dn le fentait a peine : les extrémités 
étaient froides, et elle avait tous les figues d’une 
diffolution prochaine, ce qui n’eut lieu, ce¬ 
pendant, que trente-fix heures avant fa mort, 
toute l’eau contenue dans fes jambes et cuifies 
fut évacuée fes urines augmentèrent, et en¬ 
virons dix heures avant fa mort, fes jambes &c. 
étaient aufil minces que jamais. Comme je. 
confidére l’hydropifie comme une maladie et 
non comme une fimplè faiblelfe, ce que cette 
obfervation femblait montrer par fon refultat, 
je demanderai , fi l’abforption de l’eau vint de 
ce que la maladie étant palfée, les abforbants 
fé font mis de la partie. Si cela ell, la dilfo- 
lution eft donc une celfation de la maladie , 
le malade meurt de faiblelïè feulement ; ou c’elt 
fimplementle manque de puilfance pour régir, 
ou le befoin de ce ftinmlus de neceflité pour 
agir, par lequel moyen une celfation d’a&ion 
a lieu. 
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Puifque les cadavres des perfonnes qui meurent 
Subitement, ou meme d’un mort violente, de 
même que ceux des perfonnes qui meurent 
bientôt après une opération coniidérable , nç 
peuvent pas être confervés auffi longtems, que 
ceux qui ont été quelques teins malades; et 
comme ceux a qui on fait une grande opéra¬ 
tion , comme l’amputation d’une jambe , ne fe 
guérilfent pas auffi aifemcnt qife ceux qui ont 
été longtems malades. La première produétion 
de la mort, et la première production de la 
putréfaction, ne peuvent elles pas , être dues 
au même principe ? l’une prenant plus aifement 
les aétions de la mort, de même que les aétions 
de la putrefaftioti; mais il eft très probable que 
J’a&ion produifant la prompte putréfaction 9 
eft une action antécédente de la mort abfolue». 
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CHAPITRE PREMIER, 



DU 

TRAITEMENT DES ABCES. 

J’Ai efifayé de pofer les principes généraux dé 
la fuppuration , lefquels principes par eux mêmes 
mènent a la méthode curative géneralejmais com¬ 
me ce n’eft que l’application propre de l’art aces 
principes , qui complète le Chirurgien, 'et comme 
c’eft Ta partie la plus difficile, que celle d’ap¬ 
pliquer nos connoifîànces des premiers princi¬ 
pes , a la pratique avec promptitude, fpeciale- 
mcnt lorfqu’il parait quelques particularités , il 
feft neceflaire d’amener le commençant des pre¬ 
miers , a la partie pratique. 

Les abcès font en général des conféquences 
d’inflammation fpontanées, mais pas toujours 
ainfi , car il peuvent être des conféquences de 
quelques violences , comme des contufions des 
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compreffions par violences externes , ce qui peut 
attaquer les parties fituées plus profondément 
que la peau qui les recouvre , lefquels s’èn- 
flamment et forment un abcès , comme je l’ai 
décrit erl traitant des accidents ; de même aufîi 
par l’introdu&ion des corps étrangers , au deffus 
defquels les parties font cicatrifées. Lors même 
qu’il paraiffent fpontanés, ils vienne de tant de 
caufes, et par là ont tant de différentes dif- 
pofitions , ou font de tant, de genres ,- qu’en 
général ils deviennent un des plus grands objets 
de la chirurgie ; par ce que d’après ces cir- 
conftances -, ils requièrent une grande variété • 
des moyens curatifs. 

Mon intention n’eft pas, 'd’entrer prefente* 
inent dans une difcuffion fu'iviè fur la caufe, 
les effets et la cure de tous les abcès, par ce 
que ce ferait traiter de toutes les maladies, qui 
font capables de produire de tels meaux , beau*- 
coup defquelles viendraient fous les articles des 
maladies fpecifiquesqui doivent être traitées 
féparement ; cependant je me prôpôfe, depofer ici 
quelques réglés générales chirurgicales , pour leur 
traitement et plufieurs de leurs conféquences, 
qui comprendront prefquê chaque genre de nia* 
îadie de cette efpcce, confédérés limplement 
comme abcès ; de maniéré, que le traitement 
fpécifïque , d’un abcès. fpecifique quelconque , 
fera principalement renfermé dans le traitement 
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médicinal de la partie et de la conftitution ; 
par là le traitement de la maladie locale ainfi 
produit, abftraâion faite de la difpofitioii.fpe- 
cifique, viendra en parties dans nos' réglés 
générales. 

Comme la plufpart des Suppurations fponta- 
nées de quelques eau fes qu’elle foient, font 
fituées plus profondément que la furface du 
corps , elles doivent devenir par la fuite des 
abcès , ou colle&ions de pus ; conféquemment 
nous avons des abcès de toutes les profon¬ 
deurs , depuis le bouton à la peau jufqu’au 
clou , et depuis le clou jufqu’a l’abcès fi tué 
profondément , parmi les mufclès, ou dans 
■quelques autres parties profondes. 

Les abcès font ordinairement formés où. fe 
trouve la matière , fpecialement les plus fuper- 
fiçiels , et ceux qu’on peut justement appeller 
abcès de' cette partie ; mais on trouve fouvent 
des colleélions de matière ou les abcès ne font 
pas formés , fpéciaîement dans les parties pro¬ 
fondes , la matière quittant l’endroit ou elle 
fut formée, pourfe rendre vers une partie plus 
apparente, ou ayant rencontré quelqu’obfta- 
cle dans fon cours , elle prend un autre di- 
reftion, 'et conféquemment. peut être appelle® 
abcès de cette partie ; et je le nommerai ainfi ', 
en les 
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en les décrivant ; je crois que ces abcès ne 
viennent pas de Tinflammatioa, mais font du 
genre fctophuleux, et conféquemmertt n’entrent 
pas autant dans notre prefent fujet. 

Il fera difficile de divifer les abcès en clafiès 
àbfolument diftinétes , mais femblables a l’in¬ 
flammation, ils peuvent être divifés en deux 
genres , les fains , et les non fains ; car je crois , 
que ces deux premiers principes peuvent con¬ 
duire a la méthode curative; mais maintenant 
je ne vais pofer que les principes d’un abcèsi 

Il y a plufieürs apparences qui font diflin- 
- guer les abcès fains de ceux qui ne le font 
pas ; quoiqu’il y ait bèaucoup d’abcès dé 
genres particuliers qui ne démontrent* rien , 
ou au moins fort pfeu de chofe. Iis different 
fouvent les uiis des autres, dans leurs premières 
apparences, parle genre d’inflammation, de même 
que dans leurs cours, mais plus particulière¬ 
ment dans leurs effort? vers la guérifon. 

Ainfi on juge dés conféquénces de la petite 
vérole , par la première apparance du bras après 
l’inoculation ; car fi l’inflammation eft légère 
au commencement, un peu cireonfcrite, de cou¬ 
leur écarlate et un peu élevée, on peut en 
fefpérer une bonne forte; la même chofe a lieu 
de l’apparence de ( la petite vérole elle même ,■ 
g volüm. R, 
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, de même que la première apparence d'un 
chancre &c. et. de prefque toutes les maladies , 
qui commencent par , ou qui font accompagnées 
de l’inflammation; car c’efl par le genre d’in¬ 
flammation que nous jugeons des événement 
futurs. 

On pourrait croire qu’il efl pour ainfï dire 
inutile de parier ici des abcès fairis , parce- 
que dans ceux-ci , nos premiers principes doi¬ 
vent naturellement'trouver place, que fouvent 
il ne, faut que peu ou point a’afliftance ; mais 
les'abcès peuvent être accompagnée des ci rcon-. 
fiances qui retardent la cure , n’étant cependant 
aucunement mal fains; comme les corps étrangers 
dans des parties faines , et ceux-ci viendront pro¬ 
bablement dans nospremiers principes de guérlfon, 
c’efl-à-dire qu’ils demandent fort peu de chofe 
a faire, parce que dans beaucoup de cas , ils 
fe debaraflènt eux mêmes de la matière étran¬ 
gère, et alors ils ne demandent aucuns fecours. 

§. I. Du progrès des abcès vers la peau* 

Ce que j’entends pair un abcès fain, c’efl 
lorfqu’il y a une conflitution faine, les parties 
afFeélées ayant toutes les difpofitions et les 
puiflances de guérifon, ces difpofitions et puif- 
fances ayant lieu, ce qui fe fera plus aifement 
fi c’efl dans des ftru&ures du corps, qui ont 
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réellement une difpofition naturelle a la guéri-! 
fon ; tellement litués dans le corps, qu’ils font 
capables de fupporter fes aélions, et n'étant 
pas d’un genre fpécifîque pour lequel on n’a 
.pas de remède ; car toutes celles pourlefquel-i 
les nous avons un remède ; feront eomprifes 
dans notre première divifion (*), 

L’inflammation àkme partie faine et active; 
et dans une bonne conflitution , efl; en général 
alfez violente, accompagnée dès le commence¬ 
ment d’une douleur confiderâbie (f) , la fup- 
puration a < lieu promptement, les parties fituées 
entre la peau et l’abcès font aifément affectées, 
et l’ulcération fak des progrès rapides , la peau 
devient écarlate, la matière y vient bientôt^ 
fpécialement â un point (§) , et il crève ; tout 
ceci fe fait avec grande rapidité. 


(*) Si'un abcès vénérien a fa qualité fpecifique 
détruite, il admet uiïe guérifon auffi promptement 
qu’aucun autre , et- le même traitement' dévient: 
neccflàire. 

(f) Voyez les fyiàptomes de. l’inflammatiom fup- 
purative. 

(§-) Cette même apparence fait- une- différence ef- 
fentierle-, entre un abcès venant d’une inflammation 
prompte, ét d’une qui eft lents, dans fes progrès ; 
cela eff fi remarquable, que j’ai vû cet effet ou la 
matière était a une tell* diftanèe , que je ne pouvais 

R z 
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Ces fymptomes montrent un tel degrés d'e 
fanté dans la conftitùtion et dans les parties , 
que le chirurgien a fort peu a faire au com¬ 
mencement de la maladie. 

On recommande les cataplafmes dans ce cas, 
pour aider les difpofîtions qu’ont les parties a 
ceder entre la peau et l’abcès ; mais j’ai déjà 
obfervé qu’il était impofïible qu’ils aient aucun 
effet de ce genre ; cependant ils ont leur utilité 
quand l’inflammation a atteint la peau, car ils 
l’entretiennent molle, font diflendre l’épiderme 
et le font céder au gonflement du deffous,ce 
qui foulage le malade ; la chaleur unie a l’hu¬ 
midité , agit dans beaucoup de cas comme 


aucunement la fentir , et ou je doutais s’il y avait 
de la matière ou point, croyant prefque qu’elle pré¬ 
cédait la fuppuration. Elle a certainement cet effet 
longtems avant qu’il y ait aucune diftention, indé- 
pendemment du point qui fe montre ; il y a un, 
autre effet des fuppurations profonde en conféquence 
d’inflammation, c’eft une apparence œdemateufe, ou 
un gonflement des parties fuperficielles. Ceci fut 
rémarqué par Ledran , dans les abcès internes de 
l’abdomen, ou l’adhérence avait eu lieu entre les 
parties fuppurantes et les parois de l’abdomen, et 
par Pott dans la fuppuration du cerveau ; je ne fais 
s’il y a un point de fuppuration dans ces fortes 
d’abcès. 
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fedative a nos fenfations , quoique pas toujours, 
et je n’ai pas encore pu faire de diftin&ion 
entre celle qui foulage et celle qui fait plutôt 
du mal. 

Comme un abcès du genre fain, ne demande 
que peu de traitement chirurgical, entre fon 
commencement et fon ouverture, il ne demande 
que peu d’attention après, pour la guérifon, 
ou la reftauration des parties. 

La guérifon dépend plus de l’opération des 
puiflances , que la machine poflede, que de 
tous les fecours que le chirurgien peut donner ; 
dépendant les abcès peuvent être accompagnés 
d’autres circonftances indépendemment de l’état 
fain et de celui mal fain, lefquelles demandent 
un traitement chirurgical, comme l’extraétion 
ou l’exfoliation des os, qui par leur féjour re¬ 
tardent la cure ; de plus, comme il efl rare 
qu’une inflammation vienne dans une partie 
parfaitement faine , ainfi que la confdtution, 
il efl: généralement neceflaire de les traiter en 
quelque forte comme fi elles avaient, une ten¬ 
dance pathologique, et félon les autres circon¬ 
ftances; comme aucun mai ne peut feguérir jufqu’a 
ce que le pus ne foit évacué, le premier pro¬ 
cédé par conféquent, efl: donc l’évacuation du 
pus; mais cette évacuation feule n’efl: pas tou¬ 
jours fuffifante ; il détient neceflaire, dans 


2 6 2 Du traitement des abcès. 
tous les cas, de faire quelque chofe de plus , 
et je crois que tout ce qui en général peuÇ 
aider a la gnérifon d’un abcès mal fain, doit 
le faire aufîi a un qui eft fain; mais cette 
pratique devrait être fuivie avec beaucoup de 
prudence ,< et ne pas être portée trop loin ; car 
dans», beaucoup elle peut être parfaitement ’ in¬ 
utile , et par conféquent ne doit pas être mife 
en ufage ; dans d’autres. elle n’eft necefîaire 
qu’en partie , d’ailleurs dans certains cas elle 
peut nuire, car beaucoup d’abcès peuvent avoir 
des' difpofitions tolérables dans le traitement 
prêtent, et être fur de tomber dans un mau¬ 
vais état,, d’un, genre ou d’un autre, lorf- 
q'u’on a commis trop de violence ; quelques^ 
uns ayant une tendance a. l’irritabilité. E)’un 
autre côté notre pratique, peut manquer l’in¬ 
tention , comme beaucoup de parties ont une 
forte tendance, a l’indolence ; et fi la méthode 
ftimulante eft appliquée en premier lieu, cela 
eft malheureux , et vice verjâ. 

Il eft généralement plus dans'la puifîance des 
parties d’accomplir une guérifon , lorfqu’on a 
fait certaines opérations, qui difpofent même 
les ' çonftitutions et les parties les plus aélives 
et les plus faines, a guérir plutôt; mais ceci 
ne regarde pas. l’irritabilité. La première de 
pes opérations eft le mode de découvrir les abcès-, 
pii les ouvrant; fqffifeaftaent, ce qui rendra les 
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autres traitemens particuliers, fi non moins 
Becefîàire, au moins plus aifés a appliquer * 
s’il eft necefîaire ; de maniéré que le premier 
principe de la guérifon , même des abcès fains, 
peut être leur ouverture au commencement ; 
cependant plus ils font fains, moins ce traite¬ 
ment eft necefîaire, car il ne donne pas de 
nouvelles puifîànces aux parties, il entretient 
celies qu’elles poffedent déjà, et les oblige a 
cheminer vers la guérifon , car le principe vital 
dans des parties parait géné, lorfqu’elles font 
a découvert , et n’ayant pas de peau fpéciale- 
ment aux parties faines , il eft mis en aftion , 
agifîant dans le deffein de couvrir la partie. 
Ce traitement n’a pas d’alternative ; et comme 
je viens de l’obferver , peu d’abcès fpontanés 
ont lieu, pour une aufîi légère caufe que 
celle qu’une fimple violence produite , il doit y 
avoir quelque cliofe de mieux que ' cela. Ceci 
eft, peut être , mieux illuftré par la fiftule a 
l’anus, que par tout autre; car fi on ne divife 
pas l’intenftin au fond , ou eft la maladie , 
et ou l’abcès eft formé, elle ne guérit jamais, 
au moins très rarement. Cependant ceci eft 
félon les circonftances , car fi la f u ppuration 
. eft vive et vient promptement a la peau, les 
parties fe guériffent dans la même proportion, 
plus aifement, foit en ouvrant ou en n’ouvrant 
pas ; par conféquent dans ces circonftances il 
îl’eft pas necefîaire d’ou.vrir fi légèrement, quoi=.. 
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eue ce ne foit pas la méthode que la nature 
prend ordinairement, beaucoup de gens y ont 
fait des ôbjeétions ; mais qu’on cbferve que lors¬ 
qu’un abcès s’ouvre feul par une petite ouver¬ 
ture, les parties ou efl: l’orifice , font ordinai¬ 
rement en fort bon état, quoique le fond puifife 
être lefé ; niais fi elles font lefées a l’endroit 
«de l’ouverture, alors l’ulcération a ordinaire¬ 
ment lieu autour de l’ouverture , ce qui effeétüe 
ce qu’en aurait fait au moyen de l’inftrument. 
Pour prouver qu’une grande ouverture n’eft 
pas nuifible a la guérifon d’un ulcère , on n’a 
qu’a obfetver qu’il n’y a pas de différence , 
entre un abcès a grande ouverture, et une 
playe en conféquence d’opération , qui n’eft 
pas réunie par la première intention, comme 
une amputation &c. car dans ce cas il y a folution 
de continuité des parties qui communiquent 
ayeciapeau, ou la playe efi: aufîi grande et peut 
être plus qu’au fond, et elle fe guérit aifement. 
On fait cependant tous les effort pofîibles pour 
remedier a ceei , en épargnant le plus de peau 
qu’on peut, ce qui en quelque forte répond 
a une petite ouverture ; et on peut encore ob¬ 
server , que lorfqu’il n’y a qu’une petite ou- . 
vertuire pour une grande cavité, qui doit Sup¬ 
purer, comme'cela a lieu dans l’hydrocéîe traité 
par 'un cauftique ou unféton, ( laquelle étaient 
yenue a Suppuration, efi; fous tous les rapports 
analogue a un abççs ) que le tout aufîi loin 
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que s’étende la fuppuration, ffe. guérit égale¬ 
ment bien, comme celles qui font entièrement 
decouvertes ; mais je ne fâche pas quelles ail¬ 
lent mieux , etlorfqüe le fac n’efc pas trèsfain, 
je ne crois pas qu’elles aillent auffi bien, que 
lorfque l’ouverture eft plus grande , on doit 
obferver encore, que les grandes ouvertures au 
fcrotum, n’ont pas les mêmes inconveniens 
que dans beaucoup d’autres parties , car ici il 
y a tant de peau lâche , qui tout retard à la 
guérifon eft impoffible fous ce rapport ; ce¬ 
pendant après avoir confidéré ceci de toutes les 
maniérés , on verra qu’il y a fort peu d’avantage 
a obtenir d’un côté ou d’un autre, l’ouver¬ 
ture plus ou moins grande , doit être dirigée 
par qüelqu’autre circonftance, et par laquelle 
le chirurgien doit être guidé. 

Mais comme la plufpart des abcès doivent 
leur volume a la diftenhon, et comme elle eft 
plus ou moins confiderable félon les circon- 
ftances, il devient necelfaire de diftinguer un 
genre de l’autre , ; car l’un demande une plûs 
grande ouverture que l’autre. 

Les abcès dans les parties molles , doivent 
plus -leur volume a la diftenfion, que ceux 
. qni font dans les parties dures, comme les os, 
, les articulations &c. 

Les abcès dans les parties molles, qui n'oat 
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point de connexions avec les parties dures , lui 
doivent davantage de leur volume que ceux des 
parties molles qui tiennent aux parties dures ; 
par exemple un abcès au gras de la jambe, 
a la partie charnue delà cuilfe, a lafeffe &c. 
doit plutôt fon volume a la diftention, qu’un 
abcès fitué fur la crête du tibia, fur la tête &c, 
conféquemment, un abcès dont le volume eft 
dû a la diftention, ne doit pas avoir une aufli 
grande ouverture , qu’un qui eft dans le cas 
contraire ; par ce que lorfque la diftention eft 
diminuée par l’évacuation du pus, les parties 
■fe contrarient, et reviennent a leurs polirions 
naturelles, ce qui ne peut avoir lieu auffi aife- 
mentdans l’autre cas. D’ailleurs les granulations 
fe contractent bien plus dans l’un que daris 
l’autre, cependant on voit beaucoup d’abcès 
qui guérilïènt très aifement, fans d’autre ou¬ 
verture que celle qui a été faite d’abord par 
l’ulcération, et ceci eft effe&ué beaucoup plus 
•aifement lî on a lailîe l’abcès s’ouvrir de lui 
même ; ce que je vais expliquer plus amplement, 

§. IL Du tems auquel les abcès de¬ 
vraient être ouverts. 

Le procédé naturel que les abcès font obligés 
de fuivre pour l’évacuation de leur contenu eft 
çn général le plus propre , et l’eft tellement, 
que dans, la pluspart des cas on le laifle faire * 
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et ce procédé devient plus neceffaire dans des 
abcès de maavaife qualité , que dans les fains, 
en ce qu’il les découvre d’avantage, l’ulcération 
avant détruit plus de parties entre le liège de 
l’abcès et les parties externes. 

Comme les abcès , "quelque foit leur liège, 
doivent augmenter en volume, à mëfure qu’ils 
approchent de là peau , et conféquemme'nt aug- # 
mentent cette partie de leur cavité, qui eft la 
plus près de la peau, plus vite que le fond, 
de maniéré qu’ils deviennent en quelque forte 
coniques vers le fond, ayant une partie évafée 
immédiatement fous la peau,, et ceci aura lieu 
plus ou moins faisant fa profondeur , fa ren¬ 
contre avec differentes fubftances qui prefeatent 
une réliftance au pus, ou a fa venue prompte 
ou tardiye a la peau. 

Cette ligure des abcès, ( lorsqu’elle a lieu ) 
eft fort bien adaptée pour la guérifon , car elle 
rend le fond , qui eft le liège de la maladie 
plus d’acplomb avec l’ouverture de l’abcès , 
qu’il ne lé ferait autrement. Lorfque la bafe 
et le fommet ne font pas bien proportionnés, 
il y a un retard dans la cure ; car le fond, 
ou l’endroit où l’abcès a commencé , eft plus 
ou moins dans un état pathologique , et comme 
les parties qui font entre le liège de l’abcès et 
h Surface externe , font des parties faines % 


268 Du traitement des abcès. 
n’ayant que laiffé un paffage pour le pus, elles 
ont par fuite de ce, plus de difpofltion a fe 
guérir que n’en a le fond ; et on voit cela-affez 
communément, 

Si on pouvait produire quand on voudrait, 
nne différence dans les puiffances de guérifon; 
entre l’ouverture d’un abcès et fon fond, on 
devrait la faire défe&ueufe du côté de l’ouver¬ 
ture , par ce que cette partie eft la plus aifée 
a ménager. Pour produire cet effet autant que 
poffxble , on devrait abandonner a la nature les 
abcès, jufqu’a ce qu’ils foient crevés d’eux mê¬ 
mes , car quoiqu’en général les abcès ne s’ou¬ 
vrent que par un petit orifice , fpecialement 
iorfqu’ils font fains, fon doit cependant re¬ 
marquer , que la peau qui eft au deffus de 
toute la cavité, eft dans ces cas tellement 
ammincie, qu’elle n’a que peu de puiffance 
de guérifon, et eft quelque fois tellement en 
cet état, qu’elle s’ulcère et forme une grande 
ouverture ; et fi elle ne le fait pas , on procure 
plus aifement une ouverture avec l’inftrument- 

C’eft une circonftance affez curieufe dans 
l’économie des abcès, que ceux qui ont les 
meilleures difpofitions pour guérir, viennent 
. plutôt a la peau ; l’abcès a lieu prefqu’a un 
ieul point, il ne s’enfle pas autant dans cette 
/orme conique, ci-deffus décrite, n’étant pas 
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dans la même necefiité eu égard a la guérifon, 
et il s’ouvre par un petit orifice; tandis que 
d’un autre, côté s’il y a une indolence dans les 
progrès de l’abcès , il s’étendra davantage, et 
diftendra les parties environnantes , afin qu’elles 
ne foient pas auffi fermement unies par l’in¬ 
flammation , dans l’un, qu’elles ne l’étaient 
dans l’autre ; l’ulcération n’attaquera pas aufli 
aifement le point de l’abcès, et il viendra a 
la peau avec une large furface , de maniéré qu’il 
amminçira une large portion de la peau. Mais 
on ne doit laiflèr ouvrir les abcès d’eux mêmes 
que lorlque le féjour du pus ne peut faire aucun, 
mal, ce qui aura généralement lieu dans ceux 
qui doivent fe guérir par le fond ; mais dans 
la réduction des cavités, circonfcrites a l’état 
d’abcès, il eil prefque toujours necelTaire d’ou¬ 
vrir de bonne heure, comme dans l’abcès de 
l’abdomen ou du thorax ; ceux au dedans du» 
crâne ; ceux des yeux; ceux des articulations. 

Dans l’abcès de la tunique vaginale , il vau- 
droit mieux le laiflèr ouvrir de lui même, 
par ce qu’on doit le laiflèr guérir par le fond, 
comme aux abcès du tiflu cellulaire. 

S’il était inutile de faire une ouverture, ou 
fi par quelques circonftances cela était impof- 
fible , il ferait bon dans l’un ou l’autre des 
cas, de faire l’ouverture qui elt neceflkire ou 
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pratiquable a la partie, la plus inférieure ou dé¬ 
clive , dans le deffein de faire ceflèr la preffion 
occafionnée par la matière, ce qu’on nomme 
ordinairement, collexion ou détention de ma¬ 
tière , ce qui arrive autrement ; car j’ob'ferverai, 
qu’une preflion très légère fur*le côté de l'abcès- 
qui répond a la peau, peut y produire l’ulcé¬ 
ration , et quoique cette preflion fort quelque¬ 
fois fi légère, qu’elle ne produife pas l’ulcé¬ 
ration du fond de l’abcès , cependant elle peut 
être affez forte pour empêcher les granulations 
de ce côté , et par là retarder la guérrfon , 
par ce qu’aucune union ne peut fe faire que- 
par le moyen des granulations ; ou fi elle 
n’empêche pas les granulations , elle peut ce¬ 
pendant retarder leur accroilïèment, de maniéré 
que la cure eft plus longue que fi la preflion 
li’eut pas exifté p, et ce retard- eft plus grand 
quand la compreffion eft plus forte , .ce qui 
aura toujours lieu a la partie la plus- déclive', 
de l’abcès, de maniéré que fa partie fnperieure 
fera aifement réduite a un point peu impor¬ 
tant , et le tout prendra Fétat de ftftule. 

Mais il n’eft psts toujours poflible d’ouvrir 
a cette partie déclive d’un abcès , et lorfqu’il 
eft poflible il' eft fotrvent très- impropre; Lorf¬ 
qu’il eft' impoffible , peut être ne peut on rien 
faire de mieux , que d’évàcuèr le pus aufîi fou¬ 
tent qu’il eft neeeffaire, et par une douce 
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comprefiion entretenu fur les parois de l’abcès, 
faire en forte qu’elles s’unifient enfemble, mais 
la fituation ne permet pas toujours ceci. 

L’inconvenient d’ouvrir a la partie la plus 
déclive d’un abcès , vient en général de la dif- 
tance entre le pus et la peau dans cette partie, 
car fi l’abcès eft fitué un peu profondément, 
et pointe a un partie fuperieure a celle de fon. 
fiége , ce qu’il fait quelque fojs lorfque les 
parties au deflus étant telles qu’elles cèdent 
plus aifement ; par exemple, fi un abcès- eft 
formé au centre d’une mammele, et s’ouvre a 
la partie fuperieure, (ce qui afouventlieu) il ferait 
hors de propos de couper dans la moitié infé¬ 
rieure , pour laifièr pafièr la matière par là, 
quoiqu’elle puifie s’y faire un pafîage par la 
fuite; par la comprefiion qu’exerce le pus, 
comme je viens de l’obferver ; c’eft ce que j’ai 
vu arriver plus d’une fois. 

Si un abcès fe formait a la partie fuperieure 
du pied , il ne faudroit pas pour cela ouvrir 
a la plante du pied , comme étant la partie 
déclive de l’abcès : car indépendamment de 
l’inconvenient qu’il y aurait a couper a une 
telle profondeur dans des parties faines, ce qui 
eft déjà une objeétien ; il faudrait détruire une 
grande quantité de parties utiles , il ferait même 
impofiible de le tenir ouvert, les parties faines 
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ayant beaucoup de difpofitions pour guérir 
et ce ferait contradi&oire a ma première propo¬ 
sition, qui eft, d’avoir les parties les plus 
minces poflible avant de les ouvrir, a effet 
de détruire la difpofition a la guérifon qui y 
exifte ($). 

Comme dans ces cas, l’endroit ou la matière 
menace de fe faire un paffage , et ou l’ouverture 
prochaine fera fans doute après, et comme là 
Situation eft defavantageufe pour la guérifon du 
Siège de l’abcès , il vaudra beaucoup mieux de. 
le laiffer d’abord ouvrir de lui même, par ce 
que l’abcès qui eft juftement fous la peau, fera 
augmenté: en largeur, comme on l’obferve, 
et alors dilater l’ouverture autant qu’on le 
jugera neceffaire, car en iaiffant les abcès s’ou¬ 
vrir d’euX mêmes , l’ouverture a moins de dif- 
pôfttion a guérir que s’il avait été ouvert dé 
bonne heure par l’art, conféquemment cela eft 
plus defîrable dans de telles Situations. 

§. IJI. De la méthode pour ouvrir les 
abcès ^ et pour les traiter après. 

Tous les . abcès ( ainli que je. l’ai obfervé ) 

(j.) On pourrait s’immaginer que cette derniere 
précaution eft à peine neceffaire, mais j’ai vû un 
cas, eu elle fut confeillée . d’après les principes gé¬ 
néraux j d’incifçr a la partie la plus déclive. 

peuvent 
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peuvent s’ouvrir d’eux mêmes., excepté lorfque 
la matière eft abforbée ; et j’ai déjà obfervé qu’en 
général on devrait les laiflèr ouvrir feuls, .a 
moins que quelque circonftance ne demande une 
prompte ouverture ; mais lorfque là peau qui 
recouvre l’abcès eft mince, il n’y a pas tant 
de conféquence qu’on le lai (Te ouvrir de lui 
même, ou qu’il foit ouvert par l’art. 

Dans les grands abcès- il eft neceffaire en 
général de les ouvrir par l’art , foit qu’ils lé 
foient- ouverts d’eux mêmes ou non: car l’ou¬ 
verture naturelle eft rarement fulfifanté pour la 
guérifon complette ; et quoiqu’elle puilfe être 
fufSfante pour I’entiere évacuation de la matière * 
ils fe guériffent cependant beaucoup plus aifé- 
ment fi on les ouvré fuffîfameut, car la peau- 
mince au deffus de la cavité ne forme] qu’in- 
differamment des granulations, et par confé- 
quent ne s’unit que lentement avec'les parties, 
au delfous. Lorfque la peau eft très mince , 
libre, et qu’il y. en a beaucoup ainfi, il peut 
• être neceflàire d’en emporter un morceau oval 
du centre , ou elle eft généralement plus mince, 
IL refaite naturellement une queftion , de-quelle 
maniéré ceux-ci doivent ils être ouverts ? 

Les méthodes recommandées et mife’s en 
ufage , font rincifton-et le cauftique, rincïiiorï 
peut emporter un morceau de la peau, ou 
3 voium. S 
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n’ en pas emporter, mais le cauftique le fait tou¬ 
jours. Je crois que dans la pratique générale, 
ou ne doit donner de la préférence ni a Tune 
ni a l’autre ; mais dans certaines circonftances 
l’incifion vaut mieux ; par exemple ou il y a 
peu de peau a perdre comme fur le tibia , a 
la tête, &c. mais Iorfqu’il y a peu de peau de 
relie, foit par la lîtuation, ou lorfqu’ui'ie grande 
quantité de peau eft ammincie , comme dans 
une grande étendue d’inflammation et de fuppu- 
ration fous la peau , un cauftique eft également 
bon; par conféquence-je ferais alTez d’avis de 
me laiflèr diriger par mes malades , s’ils ont 
quelques craintes ou opinions fur ce fujet, car 
il y en a qui fremiffesit a l’idée d’un iaftru- 
ment tranchant, tandis que d’autres éprouvent 
la même chofc a l’idée d’une douleur continu¬ 
elle. Si on approuve le cauftique je préférerais 
alors la nitrate d’argent fondu, ou les fepti- 
ques, aux cauftiques ordinaires ; j’ai décrit la- 
maniéré de l’appliquer , en parlant des méthodes 
de procurer la mort par le fecours de l’art : mais 
li on laiflait le tout à ma diferetion, je pré¬ 
férerais l’incifion au cauftique, par ce que celi. 
eft fini immédiatement. 

Si-on laiflè ouvrir un abcès de lui même, 
et que l’ouverture ne foit. pas aggrandie, il 
ne faut aucun panfement, et il ne faut rien faire 
que de tenir propres les parties environnantes; 
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la continuation du cataplafme,-qui était appli¬ 
qué auparavant ( s’il était convenable) eft peut 
être uneauffi. bonne application qu’aucune autre; 
et lorfque la fenfîbilité venant de l’inflamma¬ 
tion èft paftee , alors on doit fe fervir de char¬ 
pie et d’une compreffe ; mais un abcès ouvert 
par un infiniment, pëut être appelle un cas 
mixte, étant playe et ulcère , et eft plus de la 
nature d’un playe recente en proportion de l’é- 
paiflèur des parties coupées, et par eonféquent 
le panfement doit être ' en partie analogue a 
celui d’une playe récente! Il éft necriTaire, de 
mettre quelque choie' dans l’ouverture , pour 
l’empêcher de s’unir par la première intention ; 
fi c’eft de la charpie on doit la tremper dans 
quelque baume ou onguent, ce qui vaudra mieux 
que la charpie féche , en ce que cela facilite 
fon extraction plutôt; car ces efpeces de playès 
doivent être panfées la fécondé fois, le jour 
fuivant, ou le fécond jour au plus tard ; par 
ce qu’il y a un ulcéré fuppurant au fond, et 
le pus demande a être évacué beauco-up plus- 
tôt que fi c’était entièrement une playe recente 
d’une cavité circonfcrite , qui dut fuppurer r 
comme la tunique vaginale , dans la cure radi¬ 
cale de l’hydrocéle. Ce pûs entretient la charpie 
( fi la playe eft panfée avec ) humide, de ma¬ 
niéré qu’elle ne feche pas , comme dans les 
playes récentes. Lo.fque les lèvres de la playe 
font venues a fuppuraîioa, ce qui ;fe fait en pea. 
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de jours ; alors les panfemens fui vans peuvent 
être autant fimpîes que poffible : car la nature 
accomplit en général la guérifon. 

Si l’abcès a été ouvert par un cauftique, 
et que l’efcharre foit ou coupé, ou tombé, 
alors on doit le ccnfidérer comme une playe 
entièrement fuppurante, et peut être panfée e.n 
oonféquence ; la charpie féche cil aufli bonne 
qu’aucune autre chofe , par ce quejufqu’a ce que. 
la nature de laplaye foit connue ; fi elle e'ft d’une 
bonne efpéçe, on peut continuer le même pan- 
fement, mais fi elle ne l’eft pas, elle doit êtr-c 
panfée félon fa nature ; car la nature ne peug 
pas toujours accomplir la guérifon ; de parties 
qui d’abord font faines ou paraiffent telles par 
leur aptitude a parcourir les premiers périodes , 
et peuvent prendre fubféquemment chaque forte 
de maladies, foit par indolence , irritabilité , 
par difpofition fcrophuleufe, ou autres , qui dans 
certains cas font produites par la nature des 
parties malades, telle qu’une os, un liga¬ 
ment , &c. 

FIN DE LA TROISIEME PARTIE . 
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CHAPITRE PREMIER 



DES 

PLATES D’ARMES A FEU. 

N peut dire que les playcs d’armes a feu, font 
un rafmement moderne, d’offence et de défenfe, 
inconnu dans les moyens précédens de faire la 
guerre, et lequel eft pratiqué dans les pays mêmes 
où les autres découvertes Européenês font encore 
inconnues ; et il eft bon Ù’obferver que les 
armes a feu et les liqueurs fpiritueufes, font 
-.les premières de nos découvertes qui font adop¬ 
tées dans les contrées non civilifées ; et même 
depuis plus d’un lïécie. Ce font les feuls objets 
defquels on ait fait attention , ou que les nations 
Sauvages aient re cherchées. Ce ne Fût qu’au 
î4me. fiécle qne la poudre a canon fût faite: 
ou plutôt xompofée ; mais ce ne fût qu’après , 
<qu’elle fût employée a la projeétion des corps. 
Mais même a prefent, les bleifures reçues a la 
guerre, ne font pas toutes faites par armes a feu : 
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quelques unes par conséquent, font analogues 
dans biens des chofes a celles qu’on, recevait 
dans les tems antérieurs. 

La connailfance de l’effet de la poudre a canon, 
et fqn application a l’art de la guerre, ou a 
la projeftion de ces corps Sphériques , : pour la 
deftruétion des hommes , a été accompagné de 
progrès dans les arts et les Sciences en général, 

. et parmi d’autres , celui de la chirurgie, duquel la 
guérifon des playes ainfi faites, fait une partie 
effentielle. En France Spécialement, l’étude de 
l’un et de l’autre a été portée très avant, mais 
quoique l’art de la deftruétion ; ait été illüftré 
et ammelioré là par des écrits , il ferait Sur¬ 
prenant, que l’art de guérir n’eut pas été il- : 
iuftré de la même maniéré. On a peu écrit 
fur ce Sujet, quoique peut être, nous, en pre¬ 
nions toutes les circonstances en considération, 
3! demande une difeuffion particulière ; et ce qui 
a été écrit eft fi Superficiel, qu’il mérité peu 
d’attention, La pratiqne et non les préceptes 
Semblait . être le guide de tous ceux qui étu¬ 
diaient cette branche ; et fi nous obfèrvons la 
pratique qu’on a Suivie jufqu’a prefent , on verra 
qu’elle eft très bornée, étant a peine réduite 
aux réglés ordinaires de la chirurgie, et par 
ponféquent il n’était pas neceffaire a un homme 
fi’êçre chirurgien pour pratiquer a l’armée, 
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§. L De la différence qu.il y a entre 
les play es d'armes a feu & les play es 
ordinaires. 

Les playes d’armes a feu font ainfi nommées, 
.de la maniéré dont elles font produites. D’après 
le grand nombre qui en exiile dans le tems 
des batailles, chez une claffe d’hommes appropriés 
a la guerre, foit par terre ou par mer : et 
d’après l’emploi que l’on fait des chirurgiens 
particulier pour leur cure , on les a confide- 
rées apart des autres bleflures , et leur traite¬ 
ment eft prefque devenu une branche dihinéte 
de la chirurgie. 

Les playes d’armes a feu font faites par la 
projeftion des corps durs et obtus , dont le 
plus grand nombre font les balles de.fufil ; car 
les boulets de Canon , les éclats de bombes, 
-et les pierres “jettées d’un rempart dans un 
liège, ouïes éclats de bois, &c, dont pn eft 
atteiut a bord d’un vaiffeau , lors d’une combat 
naval, ne peuvent avoir leurs effets mis au 
jang des playes d’armes a feu ; et ces fortes 
des bleffures trouveront plutôt leur place dans 
la claffe de playes en général. Comme ces blef¬ 
fures faites par ces diflerens moyens varient 
çonlidérablement, les particularités qui feront 
peceffaires dans, le traitement- des playes d’armea 
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a. feu, faites par les boulets, les bombes ,• Stç* 
ou mêmes les blefîures ordinaires , appartien¬ 
dront en général a celles faites pur les ballesi 

Toutes les playes d’armes a feu en particulier, 
entreront dans la définition des accidents. Je 
les ; définis. en général : une violence reeente 
çommife fur le corps, mais elles deviennent 
fou vent la caufe ou dégénèrent en un grand 
nombre de maladies, qui font l’objet de la 
chirurgie ou de la médecine , et dont beaucoup 
font communes aux accidents’ en général : et 
de ce genre font les abcès, l’ukération des 
os , ou la Carie , les fiftUîês ; mais quelques unes 
font particulières aux playes d’armes a feu 
comme le calcul de la veffie en conféquence 
d’une balle qui eft entrée dans ce vifcere et qui 
lèrt de noyau a la epnfompûon par la .bief- 
fure des poumons , ce qui je crois , arrive- 
farement ; car je puis ; afiurej que je n’ai jamais 
rencontré des cas’ ou un tel effet ait eu lieu • 
mais c’eft l’état, recent dans lequel on les dif- 
tingue , et dans' lequel elles doivent être con¬ 
fédérées comme un objet diitinél de traitement. 

Les playes de ce genres varient entre elles,, 
ce qui arrive fuivant les. cirtonftances ; ces 
variations font en général félon le genre dé 
Corps qui fclefiè , fa ye.ocitc et la nature de 
la partie bleifée et fes particularités. J’ai déjà 
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obfervé que le genre de corps pouffé, était 
principalement les balles de fufil, quelque fois 
les .boulets de canon , quelque fois des éclats 
de bombes eu d’obus , et très fouvent a bord 
des vaiffeaux, des éclats de bois. -Les effets 
des boulets de canon fur les differentes parties 
du yaiflëau , foit des parties contenantes comme 
le Corps du navire même, ou les parties con¬ 
tenues fopt les principales caufes dos bleffüT 
res des matelots; car un boulet dë canon doit 
païïe'r a travers la charpente du vaiffeau avant 
qu’il puHïè produire d’autre effet que celui d’un 
limple boulet ; et ce qui fait voler en éclats 
l’intérieur du batiment , et fait mouvoir d’au¬ 
tres corps qui font dans le vaiflèau, ce qu’il 
ne ferait -pas s’il était mu avec une vélocité 
Tuffifante;-les balles et les boulets font rare¬ 
ment des bleffures immédiates aux gens [de 
cette profeffion. Les playes faite par ces trois 
derniers corps, font plutôt comme, d’autres 
accidents communs et conf derables-, accom^ 
pagnes de grandes ! ôéntufions et dé lacération 
des parties. 

' Les playes d’armés a fêa, quelles que foient 
leurs caufes , foit balles , boulets-, bombes, &cc. 
font en généré! eontufes , par cette contufion 
il y a ordinairement une partie d:s folides en¬ 
vironnants la playe qui font ammortis, lorfque 
îf corps contondant fe forçait un pallàge a 
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travers ces folides, lefquelles enfuite tombent 
en efcharres, ce qui empêche ces playes de fe 
guérir par. ïa première intention, ou par le 
moyen de l’inflammation ' adhefive,, ce qui fait 
que la pluspart d’entre elles doivent fuppürer. 
Ceci n’a pas toujours également lieu dans tou¬ 
tes les playes d’armes a feu, ni dans toutes 
les parties d’une même playe , et la différence 
vient ordinairement de la variété dans la vélo ~ 
cité du corps blefîant ; Car on voit dans bien 
des cas, où la balle a paffée avec peu de vé¬ 
locité, ce qui arrive fouvent aux coups de 
fufils , même a leur entrée , niais plus ordinai¬ 
rement, a la partie bleffée la derniere par la 
balle , qne les playes s’unifient par la première 
intention. 

Les playes d’armes a feu ne s’enflamment 
pas ordinairement fi aifement, que celles pro¬ 
duites par d’autres accidents , par ce qu’elles ont 
toujours une partie des folides privés de la 
vie, ce peu de difpoùtion a s’enflammer eft 
‘ en proportion de la quantité de parties mortes: 
a l’étendue de la playe , par cette circonftance 
l’inflammation eft plus lente a venir, fpéciale- 
ment lorfqu’une balle paffe a travers d’une partie 
charnue avec beaucoup de vélocité ; par ce qu’il 
y aura une grande partie de morte en propor¬ 
tion de la grandeur de la playe ; par conféquent 
i’inflammation eft moindre dans les playes d’ar. 
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mes a feu' que dans les pîayes en général , o.n 
il y a la même quantité de mal; et ceci eft 
encore en proportion iriverfe de la partie morte , 
comme je l’ai déjà expliqué dans l’introdu&ion 
a l’inflammation , où il eft' dit : que 'l’inflam¬ 
mation eft moindre lorfque les parties font en 
efcharres, que lorfque les parties ont é.té de- 
truites par d’autres moyens. D’un autre côté, 
lorfque là balle a fraéturé un os, et que la 
fraéture a lefé beaucoup, les parties molles, 
indépendamment de la' balle , il y aura une 
inflammation auffi prompte que dans une frac¬ 
ture compliquée du même os , par , ce quelles 
parties molles ne font pas en proportion de la 
lacération ou de la playe- en : général. 

Par cette circonftance de ce qu’une partie 
eft fouvent. ammortie, une playe d’arme a feu 
n’eft fouvent pas complètement connue d’abord, 
car c’eft au commencement que • dans bien des 
cas, il eft impofîïble de dire qu’elle parties 
font mortes, foit os , tendons, .ou parties 
molles , jufqu’a ce que la partie mor-te. fe fé- 
pare, ce qui rend fouvent la’playe beaucoup 
plus compliquée qu’on ne l’a cru ou immaginé 
d’abord; car il arrive fouvent, qu’un vifcère 
ou uùe partie d’un vifcère, ou une partie d’une 
groflfe artère, ou même un os , aura étq 
atteint par la coup , _ et ne fe montrera qu’aprè^ 
que l’efcharre. fera tombée. Si, par exernjilç ^ 
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•c’eft -une portion d’inteftin qui éprouvé unO: 
-contufion, de forte' qu’elle en foit morte , et 
laquelle doit tomber en ' efcharr.e , un nouveau 
fymptome paraitra probablement lorfque l’ef- 
charre fera tombée , les matières fccales’ forti- 
ront par la playe; et la même chofe arrive, 
lorfqu’une partie d’une autré vifeère contenant 
quelconque eft contufe; mais ces cas ne font 
pas aufîi dangereux , que fi la même perte avait, 
eu lieu d’abord, car dès ce moment toutes 
communications entre les parties contenantes 
et les parties contenues, font interrompues ; elle 
ne font pas non plus aufîi dangêreufes que 
iorfqu’il y a un gros vailfeau de frappé; car 
dans ce cas, lorfque l’efcharre tombe, le 
fang trouvant un paffage libre dan^ la playe et 
probablement dehors, la mort s’en fuit immé¬ 
diatement. Si cette artère eft interne on ne 
peut rien y faire, fi c’eft a un extrémité on 
peut ou faifir le vailfeau , ou l’amputation peut 
être necelfaire pour . fauver la vie du malade ; 
par conféquent on doit de bonne heure faire 
grande attention aux accidents. , Idrfqu’un. tel 
événement eft poifible. Lorfqu’mi os eft at¬ 
teint il fe fait une exfoliation. 

Les playes d’armes a feu font fouvent du mal 
aux parties vitales, et l’effet eft toujours félon, 
?a nature des parties bleffées et de la violence 
de la playe , de même qu’aux parties dont l’étal- 
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“eft effentiel ou a la fanté du tout, ou aux 
ufages de la partie bleffée ; comme un vifcère, 
dont le contenu fort par la playe ; ou les.ar¬ 
ticulations , dont la difpofition eft lente pour 
guérir, et dont les ufages font perdus après la 
guérifon. 

Les playes d’armes a feu peuvent fouvent 
être claflees parmis les playes petites et pro¬ 
fondément fituées , lefqu elles font toujours d’un 
genre particulier eu égard a la cure. 

La variété des circonftances qui accomgagncnt 
les playes d’armes a feu eft prefque infinie ; 
le cas fuivaht peut en être donné comme ut* 
exemple. 

Obfervation. Un officier de la marine, fuS, 
bleffé au côté droit vers la derniere côte par 
une balle de piftolet ; elle entra a environs 
cinq pouces de l’ombilic , et parut deflbus la 
peau environ deux pouces des apophifes épi- 
neufes , ayant pafféé dans les mufcles abdomi¬ 
naux. La feule chofe remarquable qu’il y avait* 
c’eft que le tiflu cellulaire aux environs de la 
balle était œdémateux , et lorfque je fis l’ex- 
traction de cette balle, il fortit de l’air ' àvea 
elle. 

§. IL Des differens effets venant de la, 
différence dans la vélocité de la balle. 

Beaucoup des variétés entre une playe d’arm© 
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a feu, et une autre, viennent dé la différence 
dans la vélocité du corps projeté ; elles font 
ordinairement ainfi qu’il fuit. 

Si la vélocité de la balle eft petite , le mal 
■ qui en refaite eft moins grand; il n’y a pas 
tant de chances a courir pour que la playe 
fort compliquée de fra&ure , &c. mais fi la 
vélocité eft fuffifante pour lui faire cafter l’ds 
qu’elle touche, il fera plus éclaté que ii. la 
.vélocité avait- été confiderable, car lorfque la 
vélocité eft grande , la balle, pour ainfi dire, 
emporte une piece ; cependant tout ceci doit 
venir félon la dureté de l’os. Dans un os dur 
les efquilles font plus frequentes 

Lorfque la vélocité eft petite, la direction 
de la J playe faite par le trajet de la balle , eft 
en général moins en ligne droite /, et par con- 
quentonne peut pas fi aifement s’affurerër de 
la direftion, ce qui vient de la facilité qu’a 
la balle de fe détourner. 

Lorfque la vélocité eft petite, les parties mortes 
ou-les efcharres font moindres ; car avec peu 
de vélocité' une- balle ne femble- divifer que 
les parties ,. tandis que lorfque la vélocité eft 
■grande lé contraire arrive; c’eft pour]cette rai- 
fon que l’efcharre de l’entrée de la balle eft 
toujours plus grande que celle de la fortië ^ et 
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iî elle rencontre beaucoup de refiftance dans 
fon trajet, il n’y aura probablement, pas d’el- 
oharre a fa fortie, qui ne fera conféquent qu’une 
playe déchirée. 

Plus la vélocité eft grande , - plus elle blefie 
la partie nettement, tellement que la playe eft 
prefque comme une playe faite par un infini¬ 
ment tranchant, ce qui pourrait faire imma- 
giner que l’efcharre doit être plus petite; mais 
je crois [qu’une certaine vélocité donnée a l’in- 
ftrument le plus tranchant, produirait une 
efcharre fur les bords ou levres de la playe ; 
car les parties divifées ne cedant pas égale¬ 
ment a la vélocité du corps divifant, doivent 
être proportionnellement contufes. 

Les playes d’armes a feu faîgnent moins que 
la plufpart des autres, cependant il y en â qui 
font accompagnées de ce fymptome plus que 
d’autres, même dans la même partie; ceci vient 
de la maniéré dont la.playe eft faite : l’em- 
morrhagie a lieu lorfque une artère eft coupée 
ou rompue ; mais fa force vient de la maniéré 
dont cela eft fait ; .fi l’artère eft coupée direc- 
ment en travers, et que ce foit par une balle 
qui a paffé avec une grande vélocité, l’emmor- 
rhagie fera aflèz grande ; fi l’artère eft contule 
et en quelque forte déchirée, alors elle faigne 
moins. Lorfque la vélocité de la balle eft petite , 
les yaiflèaux font ordinairement déchirés, cas 
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jîs ont le te ms de détendre avant que la con* 
tin ait é de leurs parties cedent ; mais fi elle 
eft grande le fang fort plus librement, par ce 
que la vélocité tient lieu de tranchant. 

La direction eft félon la vélocité , Iorfqù’elle 
eû grande , la dire&ion de la balle eft plus, 
généralement en ligne direèle, que quand elle 
eft petite ; car dans ces circoriftances la balle 
franchit plus aifement tous les obftacles, et 
fuit par conféquent fa première impulfîon. 

La vélocité de la balle rend les parties moins 
capables de guérir, que lorfqu’elle eft mife en 
mouvement par une vélocité moins, forte; par 
conféquent lès playes d’armes a feu dans les 
parties, epaiffés ; font en général plus lentes g 
guérir a l’entrée de la balle qn’a .fa fortie ; 
par ce qu’elle devient en quelque forte une 
balle morte, les parties- ayant moins defçhar- 
res , n’étant que déchirées , ce qui admet fou- 
vent l’union par la première intention. 

Lorfque la balle traverfe une partie, et que 
fa direction eft telle qu’un orifice foit plus 
haut que l’autre, j’ai toujours obfervé, que 
l’orifice inférieur fe gué ri fiait le premier, et 
cela eft- encore' plus certain, fi la balle a forti 
par là , et fi elle a perdu de fa vélocité dans 
Je pafiage ; par conféquent l’art, eft neceflàire 
pour tenir 
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pour tenir ouvert l’orifice inférieur,' fi on le 
croit neceflaire ; mais il n’arrivé pas- toujours 
que la balle s’ammortiflè , car fi la perfonné 
eft près du fufil au moment du feu , la vélocité 
de la balle fera fort peu diminuée dans fort 
paflage dans les parties molles; et conféquem- 
tnent elle aura la même vélocité des deux-côtés. 

Ce fait dè l’orifice inférieur , qui fe guérit 
plus vite que le fupérieur, eft commun a 
toutes les playes , et je crois que cela eft du. 
a la tuméfaftion qui furvient généralement, 
par ce que le fluide extravafé fe porte en bas, 
et étant arrivé a l’orifice inférieur, y eft comme 
arrêté, et prefiè les levres de la playe.les unes 
contre les autres, et les oblige a fe réunir fi 
les parties ne. font pas mortes. Ceci a évidem¬ 
ment lieu après l’introduâion du fétou dans 
l’hydrocèle, fpécialement s’il y a ' quelques dif- 
tances entre les deux orifices du féton : mais 
dans l’hydrocèle il y a pour cela une raifoii 
très frappante ; car les fluides extravafés font 
entièrement retenus, .vers l’orifice inférieur, par 
ce qu’il n’y a pas de parties au deflo us ouïes 
fluides pui fient dèfcendre. 

§. III. Des dijferens genres de playes 
d'armes a feu. 

O a peut divifer les playes d’armes a feu, 
en fimples et compliquées. Simples lorfque la 
2 volum. X 
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balle pâlie dedans ou a travers les parties molles > 
feulement : les compliquées font félon les autres 
parties blefîees. , 

La première efpece des playes compliquées 
font celles accompagnées de fra&ures , ou de 
l’ouverture de quelques grofîès artères. 

La fécondé efpece, eft , lorfque la balle pe* 
netre dans une grande cavité cireonfcritc. Ces 
playes [pénétrantes, peuvent être doublement 
compliquées , ou peuvent être divifées en deu^ 
genres. Le premier Amplement pénétrant ; et 
le fécond lorfque quelques vifçéres ou parties 
contenues, [comme le cerveau, les poumons^ 
le cœur, les vifçéres abdominaux, &c. font 
injuriés ; tout ces cas feront traités a leurs 
places. 
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chapitre deuxieme 



DU TRAITEMENT 
DES 

P LÀ Y ES ÉARMES A FE LL 

On a jufqu’a preferit recommandé , et celà 
a été univerfellement pratiqué par prefque tous 
les chirurgiens, d’ouvrir immédiatement après 
]è coup , ou lé plutôt poffible ; l’orifice externe 
de toutes les pîàyes faites par des balles ; cette 
pratiquer été tant recommandée , qu’il n’ont 
pas fait de différence entre une playe d’armë 
à feu, et un autre playé du même genre; il 
parait que cela vient , de l’opinion, que l’on 
a encore , que les plâyes d’armes à feu ont 
quelque chofé qui leur eft particulier, et font 
differentes des autres bléflures , et que cette par¬ 
ticularité eft otée par le moyen de la dilatation ; 
j’avoue que je n’y voit aucunes particularités, 
La maniéré la plus probable de rendre raifort 
de l’introduction de cette pratique, eft , par ce 
que la playe en général eft petite , et du mêiris 
' volume d’un bouta l’autre; de même, que lés 

T 2 • 
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corps étrangers qui fouvent font introduits dans 
la playe par la balle , ou la balle même qui 
y eft reliée; car la maniéré dont ces playes font 
faites, eft par l’introduélion d’un corps étran¬ 
ger qui relie là, s’il n’a paffé a travers , de 
maniéré que la caufe immédiate de la blefîure 
s’y fait un logement pour elle même ; en traî¬ 
nant fouvent, dans fa courfe, des morceaux 
de vétemens, et même des parties du corps 
blefte , comme la peau, &c. de là il doit na¬ 
turellement paraître neceffaire de commencer 
par chercher après les corps étrangers, ce qui 
probablement porta le chirurgien a le faire , et 
en' général l’impoffibilité de les . trouver ,• et 
même de les extraire après les avoir trouvés 
fans dilater , donna la première idée d’inçifer 
les ouvertures de la playe; mais par expérience, 
ils changèrent en partie cette pratique , et ne 
parurent plus tant occupés a chercher les corps 
étrangers ; car il virent qu’il était fouvent plus 
împoffibîe de la trouyer qu’ils ne l’avaient d’a¬ 
bord immaginés , que lorfqu’ils étaient trouvés 
il n’était pas poffible de les extraires , et que 
par la fuite ces corps étaient amenés a la peau 
par les parties elles mêmes, et que ceux qui 
ne pouvaient pas fortir de cette maniéré étaient 
tels qu’ils ne gênaient pas beaucoup par la 
fuite comme les balles , cependant ils n’alté- 
rerent cetté pratique qu’en ce qui était relatif 
a la recherche des corps étrangers, car lorf- 
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qu’ils virent par expérience qu’il n’était ni 
neceffaire ni poflible de les extraire immédiate¬ 
ment , cependant, iis ne virent pas qu’il était 
inutile de faire le premier- pas vers cette 
recherche. 

Les playes d’armes a feu étant contufes, 
elles doivent fuppurer, par ce que dans ce cas 
il doit tomber des. efeharres , fpeciaiement a 
l’ouverture faite par l’entrée de la balle, par 
conféquent il y a un pafîàge plus libre pour la 
fortie du pus , ou de toute autre fubftance 
étrangère,- que fi une playe de même grandeur 
avait été faite par un inftrument tranchant, 
s’il n’était pas uni par la première intention. 

D’après tout ceci , s’il n’y a pas de parti¬ 
cularités dans une playe d’armes a feu, je 
crois que le principe de les dilater , générale¬ 
ment devrait être rejette, quand ce ne ferait 
que par la raifon que peu de playes d’armes a 
feü font femblables, et ' par conféquent la même 
pratique ne peut pas être appliquée ^ a toutes. 

Ce traitement des playes d’armes a feu, eff 
diamétralement oppofé a un principe qui ‘efl 
généralement -adopté dans d’autres cas , quoi¬ 
qu’on ne le comprenne pas comme une réglé 
générale , c’eft que fort peu de bleffures , quel¬ 
que foient leurs genres, demandent tm traite» 
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pient chirurgical a leurs commencemens, exv 
çepté dans une vue toute oppofée a celle ci-def- 
fus, c’eft a dire l’union par la première intention. 

Il eft contraire a toutes les réglés chirurgi¬ 
cales fondées fur nos connaiflàncës de l’écono¬ 
mie animale, d’aggrandir une playe, limplement 
comme playe; aucune bleffure quelque petite 
qu’elle fait, ne devrait être rendue plus grande, 
excepté pour la préparer a quelque choie d’au¬ 
tre ; ce qui implique tine playe compliquée , 
■laquelle doit être traitée en conféquence ; elle 
ne devrait pas être dilatée par ce que c’ëft une 
bleffure , mais par ce qu’il y a quelque chôfe 
de neceffaire a faire, et qui ne peut pas être 
èxecuté, fans que la playe ne foit dilatée. 

Ceci eft la chirurgie commune, et devrait 
être de même chirurgie militaire eu égard aux; 
playes d’armes a feu. 

' Comme une preuve de l’inutilité de dilater 
les playes d’armes a feu en général, je rappor¬ 
terai ies cas; de quatre Français et d’un 
foldat Anglais , Fieffés le jour de notre debar¬ 
quement a l’ifle de Bellifle, et comme - c-ettc 
négligence vint plutôt d’accident que par def- 
fein, il n’y pas'de mérité .a avoir fuivi ce 
mode de traitement. 

Observation I. A. B. fût bleffé de deux belles 
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dans la cuifle, T une traverfa , l’autre relia quel-» 
que part dans la cuiiTe et ne put être trouvée 
tant qu’il fut confié a nos foins. 

IL B. C. fût blefle a travers la poitrine, il 
cracha du fang pendant quelque tems. 

III. C. D. fût blefle a l’articulation du genou, 
la balle entra au bord externe de la rotule, 
traverfa l’articulation fous cet os , et fortit a 
travers le condyle interne du fémur. 

IF. D. E. fût blefle au bras : la balle entra 
au côté interne de l’infertion du mufcle deltoïde, 
pafla vers la tête de l’humérus, puis entre l’o¬ 
moplate et les côtes , et fe logea entre la bafe 
de l’omoplate et les apophifes épineules des 
vertèbres dorfales ; elle fut extraite. Le bras du 
malade était étendu horizontalement lorfqu’il 
fut blefle , ce qui rend raifon de cette di¬ 
rection. 

Ces quatre foldats refterent quatre jours fans 
le moindre fecours a leurs bleflures , par ce quUîs 
fe cachèrent dans un ferme pendant tout ce 
tems , après. que nous eûmes pris poflèflïon de 
l’ifle ; et lorfqu’il furent ramenés a notre hô¬ 
pital, leurs playes furent panfées fnperficielie- 
ment et tout alla bien. 

Un grenadier du 3ome. régiment fut blefle 
au bras, il paraîtrait que la balle avait pafi'd 
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entre le mufçle Liceps et l’os , il fut fait pri- 
fonnier par les Français. Le bras s’enfîa con- 
fiderabiement, ils- le fomentèrent et n’y appli¬ 
quèrent qu’un appareil fuperficiel. Environ 15 
jours après fon accident, il s’échappa ,. et vint 
a notre hôpital ; mais dans l’interyalle - le. 
gonflement était tout-à-fait paffé et les playes 
fe guérirent; il ne relia qu’une roideur au. 
coude, qui fe dilïïpa par le mouvement réitéré. 

§. I. De T utilité de dilater, les playes 
d'armes a feu. ■ 

Il ferait abfurde a un chirurgien de fuppofer 
qu’il n’y a jamais; d’ocçafïons de dilater aucu¬ 
nement les qjaÿes d’armes a feu, mais il eft 
certain qu’il y en a fort peu auxquelles cela 
foit neccffaire. Il eft impofîible de déterminer 
dans une defcription générale, qu’elles font celles 
qui doivent l’être , et qu’elles font celles qui 
ne le doivent pas , cela doit être , pour la 
pluspart, a la difcretion du chirurgien, lorf- 
qu’il eft maître des arguments des deux côtés. 

On peut dônxier quelques réglés générales eu 
egard aüx cas les plus frttpîes; maïs quant aux; 
plus compliqués , les circonftances. particulières 
a chaque cas, font les feuls guides , et ils doi¬ 
vent être traités félon les principes généraux; 
de la chirurgie. 
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Donnons d’abord -une idée d’une playe .qui 
ne recevrait aucun bien 'être étant dilatée ; et 
premièrement un playe des plus limples. 

Une balle paffe a travers une partie charnue 
ou elle ne peut rencontrer d’os a fon palfage 
et lui faire mal, comme a la partie externe 
de la cuilfe, je crois , que dans une pkye aulîi 
fimple il n’y a pas de raifon pour dilater , car 
je ne| vois pas le bien qui en devrait, refulter, 
excepté de diminuer la profondeur de la playe 
faite par la balle, ce qui ne peut produire aucun 
bien être. Si la balle ne pâlie pas a travers r 
et ne peut pas être trouvée , la dilatation rend 
encore aulîi peu de fervice. 

Si on objectait que l’ouverture de la peau 
elt trop petite , et par cette raifon forme un 
obftacle a la chute des efcharres , &c. je crois 
qu’en général, cela, n’eft pas ; car l’ouverture 
relie allez ouverte par l’elafticité de la peau, 
comme on le voit dans toutes les playes, les 
mufcles et beaucoup d’autres parties , n’ont pas 
cette élalbicité ; et en général l’ouverture faite 
par une balle , eft plus grande que celle faite 
par un inllrumeivt piquant; car j’ai déjà ob-. 
fervé qu’il y a un morceau de la peau pouffé 
dans la playe par la balle , fpécjalement li’ elle 
a pâlie avec beaucoup de vélocité, d’ailleurs 
il y a encore une efcharrç circulaire, de manier© 
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qu’il y a réellement une plus grande perte de 
fubftance. Co'nféquemment quelque foit le corps 
étranger qui relie dans la playe, il trouve 
toujours un pacage libre lorfqu’il vient à la 
peau. La playe de la peau ne fe guérit ordi¬ 
nairement pas plus vite que le fond; et fouvéqt 
même pas aulfi tôt, par ce que c’eft générale- 
ment la peau qui a fouffert le plus. 

Cependant ceci n’eft pas un régie abfoîue s 
çar la peau fe guérit quelque fois la première ; 
mais j’ai remarqué que cela avait lieu auffi 
fouvent lors que l’on avait dilaté , que quand on 
ne l’avait pas fait ; et ceci dépend des circon- 
fiances ou des particularités ; comme lorfque le 
fond eft a une diftance confiderable , avec le 
corps étranger, qu’il n’a pas de difpofition a 
la guérilon , et, qu’il tend a former une fiftule , 
et j’ai déjà obfervé dans ces cas que l’ouver¬ 
ture faite par le chirurgien fe çicatrifait ordi¬ 
nairement et ne laiflait qu’un petit trou avant 
que le fond fut fermé , ce qui .la met dans 
l’état ou elle aurait toujours été fi elle n’avait 
pas été dilatée du tout, fpécialement s’il y a 
de corps étrangers qui relient encore ; car un 
corps étranger produit et entretient une fecretion, 
de matière., ou plutôt entretient la maladie au 
fond de la playe, par ce moyen la difpofition 
à la guérifon eft détruite en quelque forte à 
i’emboueh ure de là playe, • 
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Qu’on me permette ici une fuppofition d’un 
çàs de cette elpece. Je fuppofe une playe faite 
par une balle ; la playe ( par quelques circon- 
ftances ) n’eft pas guérie au bout de- fix mois, 
par ce que le corps étranger, &c. ne peut pas 
être extrait, ou n’a pas pu fortir plutôt, ou 
quelqu’autre cirçonftance aura retardé la gué- 
rifon jufqu’alors ; qu’on dilate cette playe autant 
qu’on le croira neceuaire , je fuis certain qu’au 
bout d’un mois elle fera dans le même état 
qu’une playe pareille qui ne l’aurait pas été , 
de maniéré que tout l’avantage ( s’il y en a ) 
doit avoir lieu avant qu’elle foit dans cet état ; 
mais il eft rare que quelque chofe de éonfé- 
quence puifîè être éffe<?cué dans ce tems , par 
ce que les corps étrangers ne fe montrent pas 
aufîi aifement au commencement qu’a la fin, 
car l’inflammation et la tuméfaftion, qui s’é¬ 
tendent au delà de l’ouverture les retiennent 
ordinairement dedans ; et fi la playe eft dilatée 
a caufe d’eux au commencement, cette dilation. 
doit être entretenue jufqu’a la fin. D’après le 
même principe , la dilation faite au commen¬ 
cement en raifon des corps étrangers, ne peut 
pas être aufîi utile que' quelque tems après; 
car , la fuppuration et fes caufes qui font l’in? 
fiammation et la chute des efcharres , tout le 
long du palTage de la balle, fait que le palîàge 
lui même, eft beaucoup mieux ; déterminée . et 
plus aifement fuivi ; faute de quoi beaucoup 
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de corps étrangers ne font jamais extraits an 
commencement, excepté lorfqu’ils foqt fuper- 
ficiels, petits et libres. 

f Si les corps étrangers font des efquilles , il 
arrive. rarement qu’elles foient entièrement dé¬ 
tachées , et par conféquent elle doivent fe dé¬ 
gager avant que de pouvoir fortir ; les os dans 
plufieurs cas , meurent, foit par le coup ou par 
ce qu’ils font découverts, et alors ils doivent 
s’exfolier, et ceci demande du tems ; car dans 
les playes d’armes a feu , où les os font contus 
ou fraéturës, il y a très ordinairement une 
exfoliation, par ce qu’une partie devient ana¬ 
logue aux elcharres des parties molles. 

Une raifon qui a fait dilater les playes d’ar¬ 
mes a feu, c’eft que cela ote la teïifiori venant 
de l’inflammation, et donne de la liberté a _ 
la partie; ceci ; ferait fort bon'fi la tenfibn et 
l’inflammation n’étaient pas une eonféquence 
de toutes les bleffures ; ou ce ferait uné pra¬ 
tique affez bonne, fi on pouvait prouver que 
les effets de la dilatation d’une partie déjà blèffée, 
font differens et tout a fait inverfes de ceux 
de la première, bleffure : mais comme ceci doit 
toujours être confideré comme une extention de 
la première injure, on doit fuppofer qu’elle 
augmente les effet? venant de cette injure , par 
conféquent cette pratique efl contre le fens com¬ 
mun j et efl contradictoire avec l’obfervation* 
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Ce font ordinairement les playes compliqués 
qui exigent des opérations chirurgicales, et 
quant a cela beaucoup de précautions font ne- 
ceffaires, et je vais les indiquer. 

Comme la dilatation d’une playe d’arme a, 
feu eft une violence , il eft neceflàire de bien, 
confidérer, quel bien il doit refulter au malade 
ou aux parties d’une telle opération ; et fi fans 
elle il y aurait a craindre plus de mal, on doie 
encore confiderer quel eft le tems propre pour 
dilater. 

Mais il eft prefque impolîible de ftatuer fur 
les playës qui devraient ou qui ne devraient pas 
être dilatées ; ceci doit toujours être déterminée 
par le chirurgien’, après qu’il s’eft bien inftruit 
de l’état de la playe et qu’il connaît les prin¬ 
cipes généraux ; mais d’apres ce qui a.été dit, 
on peut en quelque forte juger qu’elles font 
les playes qu’on doit dilater , a effet de produire 
ou un foulagement immédiat, ou pour aider 
a la guérifon : mais on doit avoir d’autres vues 
que celles contre lefqueiles on a fait des objec¬ 
tions , on doit voir pleinement qu’il y aura 
du foulagement pour le malade par cette ouver¬ 
ture , lequel ne pourrait avoir lieu fans elle , et 
que fi on ne le procure pas, la partie ne peut 
guérir, ou le malade doit probablement perdra 
la vie. 

JLa pratique recommandée ici fera axaâement 
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analogue a la pratique ordinaire dé la chirurgie j 
fans faire attention que la caufe eft une playe 
d’arme a feu. 

Un des principaux points de la pratique^ 
c’eft de déterminer a quelle période de te ms la 
dilation doit être faite* 

D’abord, -fi la playe eft légère ', et demande 
une dilatation , il vaut mieux la faire au com¬ 
mencement avant que l’inflammation n’ait lieu- 
car l’inflammation en conféquence des deux j 
fera légère ; mais dans les biefîures légères les 
dilatations ne font jamais neceflaires, excepté 
pour faciliter l’ex tract ion d’un corps étranger 
qui eft près. Mais fi la *playe eft confiderable*. 
et qu’il paraiflè d’après les conftderations , qu’on « 
ne peut pas foulager immédiatement aucunes 
parties particulières, ou la conftitution , alors 
on ne gagne rien en dilatant de fuite , mais 
on augmente l’inflammation , et dans - certains 
cas, celle qui vient en conféquence de l’acci¬ 
dent et celle qui produit la dilatation jointes 
enfemble , font plus que le malade ne peut Ap¬ 
porter, dans ce dernier cas il eft plus fage 
d’attendre que ia première inflammation çefîe, 
par ce moyen le malade aura plus de chance 
pour,fa. guérifon , et même pour fa vie con- 
léquemment il vaut beaucoup mieux de divi- 
fer les inflammations, cependant il eft poffible 
que» l’inflammation .vienne d’un circonftance- 
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dans la bleflure , qui peut être emportée par 
ia dilatation : par exemple, une balle ou une 
efquille c^ui prefîè fur une parie dont les aétions 
font elfentielles a la yie de là partie ou du tout ; 
comme une greffe artère, un nerf, ou une 
partie vitale, alors le cas fe détermine feul. 

D’un autre côté il vaut mieux emporter le . 
tout par une opération lorfque la partie peut 
l'admettre, je parlerai de cela ci après. 

Secondement, fi. un artère eft bleffée et qu’il 
, foit probable que le . malade devienne trop 
faible, ou qu’il perde la vie par la perte de 
fon fang, alors on doit certainement faire la 
ligature , et probablement que cela ne peut être 
fait fans ouvrir préalablement les parties ex¬ 
ternes , et fouvent beaucoup. 

Ou troifiemement, dans une playe de tête, 
où on foupçonne une fraélure de crâne , il 
eft neceffaire d’ouvrir le cuir chevelu, comme 
dans toutes les autres injures ordinaires de la 
tête où il y a fraéture , et lorfque l’incifion 
eft faite, fi on trouve la fraélure , ori. doit la 
traiter comme toutes les autres fraétures de 
crâne. 

Quatrièmement, lorfqu’il y a des os frac¬ 
turés dans quelque partie du corps qui peut 
être extraite avec avantage, et qui pourrait 
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faire beucoup de mal en reliant, ceci devient 
une fraéture compliquée quelle que foit fa fi- 
tuation, et il n’y a aucune différence dans le 
traitement, foit que la playe de la peau ait 
été faite par une balle ou par l’os même , au 
moins lorfqu’on lailfe fuppurer la fraéture com¬ 
pliquée , car il y a fouvent polîitilité de traiter 
une fracture compliqué comme une fracture 
limple, ce que les fractures d’armes a fçu, 
( fi je puis m’exprimer ainfi ) ne font jamais ; 
mais lorfque la fracture doit fuppurer, elles 
font toutes très analogues. Cependant on a des 
exemples, que des fractures de euiflè faite par 
des balles, fe font guéries de la même manière 
que des fractures fimples. 

Cinquièmement, lorfqu’il y a un corps étran¬ 
ger qu’on puilfe extraire fans beaucoup de mal, 
et où le delai rendrait probablement le mal 
plus grand que celui qui refultérait de la di¬ 
latation. 

Sixièmement, lorsqu’une partie ' interne effi 
déplacée, et qu’on peut la replacer immédiate¬ 
ment dans fa pofition précédente , comme dans 
les bleffures au bas ventre, où quelques uns 
des vifeères font fortis, et il devient necefîaire 
de faire l’opération de la gaftroraphie, laquelle 
doit être faite dans ce cas comme fi'l’accident 
venait d’une toute autre caufe ; mais le traite- • 
ment devrait être different, .car les playes d’armes 
a fe« 
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à feu ne peuvent guérir par la première Inten¬ 
tion , a caufe des efcharres qui doivent tomber. 

Septièmement enfin, Iôrfqüe une partie vitale 
eft comprimée j de maniéré que fes fondions 
font perdues ou beaucoup Jefées, comme il 
arrive fouvënt aux fractures du crâne, des 
côtes, du fternurü , &c. en un mot, lorfqu’on 
peut faire quelque chofe immédiatement après 
la dilatation de la playe, pour .le fouiagernent 
du blefle, ou pour le bien futur qui'doit .en 
refulter. Si aucune de ces circonftances n’à- 
lieu , alors je crois qu’on doit'refter tranquille. 
Les balles qui entrent dans les grandes cavités , 
comme l’abdomen, ou lé'tborax, ne doivent 
pas avoir leurs ouvertures dilatées, a moins 
qu’il ne faille faire quelque cbofe d’autre aux 
parties contenues , car il eft impoflible de fuivre 
la balle, par . conféquen'c on ne les ouvre 
ordinairement pas , et elles -vont cependant bien. 

Lorfqu’une une balle entre dans une partie 
où on né peut pas la fuivre , comme aux os 
delà face, la playe ne doit pas être'dilatée ; 
car cela ne peut faire aucun bien aux autres 
parties blenees , qui forment un canal oifeux. 
Les cas fuivants font des fortes preuves dé 
ceci ; étant des exemples refpeétif des deux 
modes de pratiqué. 
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Première Obfervation. 

Je fus appelié près d’un Officier qui était 
bleffé a la joue par une balle, et qui avait tous 
les fymptomes. d’un cerveau atteint -, en exami¬ 
nant les parties , je vis que la balle paffait di- 
reftement en arrière a travers l’os de la pom¬ 
mette; Conféquemment d’après le.s fymptomes 
et d’après la direction de la playe , je jugeai 
que la balle avait paffé a travers la bafe du 
crâne dans le cerveau, ou au moins avait pro¬ 
duit une depreffion du Crâne dans cet endroit : 
j’aggrandis la playe extérieure', et avec mes# 
doigts je pouvais fentir l’âpophife coronoïde 
dé la mâchoire inférieure , je vis que la balle 
n’était pas- entrée dans le crâne , mais avait 
frappé contre , vers l’apophife temporale de l’os 
fphenoïde , qu’elle avait fracturé , et. enfuite 
était paffée en bas vers la partie interne de la 
mâchoire inférieure. Avec un petit forceps je 
retirai tout ce que je pus de petites efquilles 
détachées ; il revint bientôt de cette ftupeur 
oû il était avant, et la playe alla bien. La balle 
enfuite caufa uue inflammation a l’angle delà 
mâchoire inférieure , et fut extraite. Le bien 
que je me propofais de faire en dilatant et en 
cherchant après la .balle et les efquilles , était 
le'foulagement de la fubftance du cerveau ; mais 
comme la balle n’était pas entrée dans la tête, 
et, qu’aucun os n’avait été pouffé contre le 
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.cerveau , il eft très probablé que ma dilatioa 
ne fit aucun, bien ; mais je ne pouvais pas 
prévoir. 

Seconde Observation. 

Un Officier fut blefle par une balle a la 
joue ; ( ce cas étant au côté oppofé du précédent j 
la playe conduifa.it eii arrière, comme l’aiitrë; 
en intro'duifant le doigt dans la playe je fëntis 
l’apophifé eÔronoïdë de la mâchoire inférieure 
comme dans le cas précédent , mais il n’avalt 
pas les fymptomes d’un ceryeau lefée ; je ne 
dilatai conféquemment psç ; la playe , Car il 
n’exiftait ici aucunes des raifons qui m’avaient 
déterminé a dilater, dans-robiervation première; 
mon avis fut fuivi et la playe fe guérit, même 
plutôt mieux que la précédente, en fe gu en fiant 
plutôt ,la balle ne fut jamais trouvée, autant 
que je facile; 

Le prefente méthode ne regarde pas les balles 
elles rhêmés , et fl faut rarement dilater a caulè 
d’elles , ni même chercher beaucoup pprcs quand 
la-playe eft dilatée, ; ce qui montre que la* di¬ 
latation n’eft pas mile en pratique a caufe des 
.corps étrangers. 

Cette pratique eft venue de.l’expérience , car 
cm s’eft apperçu que Îorlqu’ôn; était obligé de 
laiffer une balle , elle ne faifait jamais de mal 
tant qu’elle était en repos , et qu’elle n’était pas 
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dans une partie vitale; car on a vu des balles 
relier dans le corps des années , et quelquefois 
toute la vie , fans que la perfonne en refente 
aucune incommodité. 

La connaifîance du manque, de puilfance dans 
les.balles pour provoquer l’inflammation , étant : 
lailîce dans le corps, vint de. la difficulté de 
les trouver, ou de les extraires les ayant trou¬ 
vées , et conféquemment dans beaucoup de cas 
on fut obligé de les abandonnèr. 

Une raifon qui empêche .de trouver la balle 
d’abord, c’eft que les parties ne font que déchi¬ 
rées et'divifées, fans perte de fubltance ( juf- 
qu’a ce que l’efcharre foit tombée ) par ce moyen 
les parties fe touchent et reviennent a leurs 
places , ce qui fait qu’il eft difficile de paffer quel¬ 
que chofe dans la dire&ion de la p]ave, ou même 
d’en favoirla direction ; puis les differentes cour- 
fcs qu’elles font, en étant divifés par. quelques 
corps refiftants, ajoutent encore a la difficulté, 
comme je Impliquerai. 

. 1 ■ i ■ ■■■•.; " - 

Mais la courfe d’nne balle , fi elle n’eft pas 
perpendiculaire, mais paffiant obliquement et peu . 
profondément fous la peau; peut être un pouce 
ou plus , eft aifée a tracer dans tout fon trajet, 
car la peau fur tout le trajet de la balle eft 
marquée par une ligne 'rougeâtre. J’ai vû cette 
rougeur où la balle avait, été aflfez profondément^ 
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elle n’a pas d’apparence de l’inflammation ni de 
l’extravafation;, car l’extravafation eft d’une cou¬ 
leur plus foncée ; je n’ai pas encore pu dire a 
quoi -cela était dû ; je crois que c’eft' quelque 
chofe d’analogue a l’action de rougir ; les petits 
vaifîèaux font circuler les particules rouges plus 
lentement. 

§. IL Du trajet étrange des certaines 
balles . 

La difficulté de trouver les balles, vient, comme 
je viens de l’obferver, de l’irrégularité du 
chemin qu’elles parcourent ; la régularité du 
palTage d’une balle eft en général en proportion 
de fa vélocité, et du peu de réfiftance , caries 
balles font deviées en proportion inverfe de la 
force avec laquelle elles font chaffées ; et c’eft 
la raifon pourquoi on les voit rarement prendre, 
une direétion droite ; car fi ce font des balles 
mortes , les parties molles feules font capables 
de ; les détourner ; et fi elles viennent avec beau¬ 
coup de vélocité, elles peuvent rencontrer des 
os obliquement, et alors elles peuvent encore 
être détournées, pareequ’un corps quelcon¬ 
que qui prefente la 'moindre refiftance oblique 
a une balle, la fait fortir de la ligne direéte 
de fa courfe , conféque-mment, les balles qui 
ne traverfent pas entièrement ( qui font les feules 
que l’on cherche ) font en général des balles 
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mortes, excepté celles qui heurtent direâement 
contre un os confiderable , comme le fémur, &c. 
pour prouver que les. balles peuvent aifement 
fz détourner obliquement, c’efi: qu’on voit fou¬ 
lent une balle qui entre obliquement dans lapeau 
de la poitrine; et faitprefque la. moitié du tour du 
corps fous la peau. Ici la peau eft alfez forte ' 
pour empêcher la balle a refortir, de maniéré 
quelle retourne en dedans , en rencontrant les 
côtés , eft tournée de rechef vers la peau , et 
ainfi de fuite alternativement, auffi longtems 
qu’elle a de la force pour avancer ; cepe odant, 
dans beancoup de cas, la balle parcourt un petit 
trajet après qu’elle a. percé la peau ; et lorf- 
qu’elle rencontre un corps, dur du côté le plus 
près du . centre du corps , comme une côte , 
fa courfe jeft. dirigée de dedans en dehors , et 
elle perce la peau une fécondé fois ; mais la 
vélocité doit avoir été confiderable.. 

J’ai vu , une balle palier d’un côté du tibia, 
et traverfer fous la peau , fans l’avoir coupé ni 
injurié l’os ; ce qui montre que la. vélocité ne 
pouvait pas être grande , car nous fa vous qu’il 
n’y a pas alfez de place 1 dans l’état naturel , 
entre ces deux parties pour pouvoir lailfer palfer 
une balle ; mais la balle après être parvenue 
fous la peau, où il y avait alfez de place 
pour qu’elle foit ouverte, vint alors contre le 
„ tibia , qui la rejetta en dehors , et Ja peau -agif- 
fait en fens contraire, la balle ne put que det$ 
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cher la peau de defius le tibia , - et pafTer entre 
les deux ; mais fi cette balle avait eu une force 
fuffifante, elle aurait ou coupé la peau en 
travers ou emporté une piece de l’os, ou 
probablemet les deux enfemble^ 

Un autre circonftance en faveur de l’incerti¬ 
tude de leurs directions , c’eft que les parties 
font rarement dans les mêmes pofitions 
ou elles étaient lorfqu’elles reçurent la balle. 
Le foîdat Français qui fut bleffé au bras, était 
une bonne preuve de ceci, La balle entra dans 
le bras vers fon milieu , au bord interne du 
rpufcle biceps ; et elle fut extraite d’entre les 
deux omoplates , près d’un côte des apophifes . 
épineufes de 1 la colonne vertébrale. La raifon 
de cette étrange trajet, comme je. l’ai obfervé 
dans l’obfervation , Venait de ce qu’il avait les 
bras étendus horizentalement lorfqu’il reçut le 
coup , et la balle paiTa en ligne directe. 

Ces incertitudes dans la direction des balles , 
ont rendu le forceps pour les balles prefqu’in- 
utile ; cependant les forceps • ne doivent pas 
être entièrement -rejettés , car il arrive fouvent 
que la balle eft logée afïèz près de la playe 
externe, laquelle, fi la balle était extraite fe 
guérirait probablement par la première inten¬ 
tion ; car dans ces plaves fuperficielles,' elles 
doivent avoir uu peu de vélocité , et s’il n’y 
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avait pas de parties mortes , la piaye guérirait 
immédiatement, mais s’il y a une efcharre , 
il vaut mieux le faire , pour que toute l’in¬ 
flammation, et que la chute des efch'arres eft 
finie , car alors on s’aflfure mieux du pafîage 
de, la balle, en conféquence de l’inflammation 
adhéfive environnante ; et d’ailleurs les granu¬ 
lations commencent a expulfer -le corps • étran¬ 
gers vers la furface ; maïs l’opération de l’ul¬ 
cération qui l’amène a la peau , étant fouvent 
trop lente , il aurait mieux valu d’extraire la 
balle , et même la partie aurait pu .être dila¬ 
tée ; cependant on doit être fort prudent pour, 
favoir jufqu’où on doit porter cette pratique, 
et ne la faire que quand toutes les circonftan- 
ccs favorifént. 

Par la même raifon les fondes font devenues 
de peu d’utilité, et même je crois que. l’on 
ne. devrait jamais s’en fervir que par maniéré 
de fatisfaftion, pour favoir quel eft le mal qui 
a été fait ; on peut peut etre ientir fi un os a 
été touché, ou fi la balle eft prè's , &c. mais 
lorfqùe tout cela eft connu , _ il y a dix a parier 
contre un , que l’on ne pourra pas varier le 
traitement en conféquence. Si la playe le permet 
le doigt eft la meilleure fonde. 

Dans le cas ou la balle pafle . un étendue 
çpnfiderable fous la peau et près d’elle, je crois 
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que, l’on ferait bien de faire ’ane ouverture a 
moitié chemin entre les deux orifices faits par 
la balle Ipécialement lorfqu’il font fort dis¬ 
tants l’un de l’autre )>afin qu’on ' puiffe reeen- 
naitre et extraire alors ou plus tard les corps_ 
étrangers ou les efquilles ; car fi on ne fait 
pas cela,, il fe forme ordinairement un abcès 
dans le trajet, lequel remplit le même objet, 
et fouvent mieux ; mais quelque fois on ne 
doit pas attendre que cet événement ait lieu. 

Lorfque la balle a pafîe immédiatement def- 
fous la peau, comme dans le cas de cette balle 
qui paffa entre la peau et le tibia ; il efi; fou- 
vent neceiTaire d’ouvrir toute la longeur du 
trajet de la balle , la neceffité de ceci vient par 
ce qu’il faut empêcher la peau de s’unir au 
defîbus, comme lès iritifcles font les uns avec 
les autres. ■ 

Quoique j’aie rejetté en quelque forte la pratique 
de chercher après les balles , les efquilles ,* ou 
tous autres corps étrangers ; il arrive cepen¬ 
dant quelque fois qne la balle paliè jufqu’a cè 
qu’elle vienne en contaft avec la peau du côlé 
pppofé , et on ne peut aifement la fentir ; la 
qneftion eu ; doit-on incifer ponr retirer cette 
balle ? Si la peau eil contufe par la prefîîon de 
la balle , de maniéré qu’on prévoit que cet 
endroit formera un efeharre, je ne vois rien 
qui puiue empêcher .. l’incifion, pareeque la 
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partie eft morte ; par conféquent il ne peut 
furvenir plus d’inflammation a raifon de l’in- 
cifion, qu’il n’y en aurait autrement en laiflant 
tomber l’efcliarre ; tandis que d’un autre côté 
je fuppofe aufli qu’il en refulterait aufîi peu de 
bien , par ce que la balle doit fortir d’elle même 
a la chute de l’efcharre , cependant on peut 
craindre qu’avant cette opération , Ig, balle change 
de fituation , et qu’il foit impoflible de l’ex¬ 
traire par cette ouverture ; je crois d’ailleurs 
que dans ces circonftances la halle ne peut chan¬ 
ger Ta fituation, car fi la peau eft tellement 
contufe qu’elle doive former une efcharre , l’in¬ 
flammation viendra bientôt et retiendra la balle 
a fa place ; cependant cela tranquilife toujours 
le bleifé lorfque la balle eft extraite ; mais fî 
on ne peut que fentir la balle., et que la peau 
foit tout a fait"faine, je confeilie dans [ce cas , 
de la laiflèr tranquille, jufqu’a ce que laplaye 
faite par.Pentrée de la balle foit enflammée et 
iuppure , mes raifons pour cela fotit celles-ci. 

Premièrement, on voit qne la pluspart des 
blêffures vont bien lorfque la balle y eft.reliée-,. 
( excepté lorfqu’elle a fait d’autre mal que de 
paffer fimplemnt a travers les parties molles} 
et que peu d’inflammation accompagne la playe 
ou la balle eft logée, feulement celle de fon 
entrée; l’inflammation ne fe porte pas fi haut 
çn çonféquence de Pin jure faite par la balle x 



darmes a-feu. 315 

que li les parties- étaient expofées a l'inflam¬ 
mation fuppurative, fi on extrait la. balle fur 
le champ. Il y a toujours plus de probabilité 
pour la formation d’une efcharre où la balle a 
entré , qu’a l’endroit où elle relie , ce qui vient 
de fa plus grande'vélocité, car au delà de 
l’efcharrç les parties s’unifient par la-première 
intention. 

Secondement, dans les cas où la balle traverfe 
une partie il y a deux, inflammations , une a 
chaque orifice , au lieu d’une feule a l’entrée, 
ou une inflammation continuée tout a travers 
où la balle a paffé avec beaucoup de vélocité. 
Lorfque la balle fe fait une fortie , l’inflam¬ 
mation paffe plus avant, le long de paifage de 
la balle , que lorfque là playe a été guérie 
jufqu’a la balle, et incifée 4 enfui te ; de maniéré 
. ' qu’en incifant immédiatement, l’irritation s’é¬ 
tend plus loin, et par fuite la difpoiïtio n a la 
gùérifôn eft einpcchée. 

. Si cela eft vrai, je crois qu’on ne doit pas 
faire deux playes a la fois. ; et ce qui achève 
de me convaincre la deffas , c’eft que j’ai vu 
des cas où les balles n’avaient pas été trouvées 
.d’abord , ni même après la guérifon des blef- 
fures , et ces balles furent trouvées enfuite fort 
près de là peau. Elles ne génèrent point; 
( autrement on les aurait trouvé plutôt) il 
fie fc forma point' d’inflammations aux parties.. 
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et elles furent extraites enfuite , et tout alla 

bien. 

J’ai encore vji des cas où les balles furent 
trouvées d’abord, et extraites immédiatement par 
incifion , ce qui était analogue aux blelfures 
où les balles traverfent ; il furvint aux playes 
ïncifées autant d’inflammation qu’aux playes 
faiteâ par lés balles, 

III. Des playes pénétrantes de 
Vabdomen. 

Les plaves. pénétrantes dans les differentes 
cavités du corps, font très communes aux 
armées , et en gfande partie particulières a la 
guerre ; ce font ordinairement dès playes d’ar¬ 
mes a feu , mais pas toujours , quelques- unes 
font faites par des armes tranchantes et piquan¬ 
tes , comme, les épées, les bayonnettes, &c. 
elles font allez femblables de quelques manières 
qn’elles foient’ faites ; et je leur ai donné un 
nom qui exprime la nature de la bleflure. Je 
ne m’arrêterai que fur celles qni pénétrent - 
les grandes cavités , comme l’abdomen , le 
thorax, et la tête ; mais celles de la tête font 
•faites, ordinairement par des balles , des éclat» \ 
de bombes , &c. 

Ces playes font plus ou moins dangereufes , 
félon la lefion faite aux parties contenues dans 
la cavité c>ù elles pénétrent. 
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Elle peuvent être diftinguées félon qu’elles 
font fimplement pénétrantes fans s’étendre aux 
parties contenues , ou félon qu’elles affectent ces 
parties ; l’iiîue de ces deux genres de bieifures 
eft très differente; car dans le premier il y a 
peu de danger a craindre fi on ) le traite con¬ 
venablement ; mais dans le fécond, le fuccès 
eft très incertain ; car trop fouverit on ne peut 
rien, faire pour le malade ; et fort fouvent l’art 
peut être employé avec, avantage». 

Les playes des parois de l’abdomen, qui ne 
portent pas immédiatemént fur un vifeère qui 
a la puiffance de contenir d’autre matière, fe 
guériflènt ordinairement bien , quelque foit 
l’inftrument qui a bleffé (*). Il y aurait ce¬ 
pendant une grande différence , fi l’inftrument 
était une. balle, paffant avec grande vélocité , 
car dans ce cas il fe formera une efeharre ; 
mais fi la vélocité.eft moindre ,1’efcharre fers 
• moins grande, et les parties fe. guériffent en 
quelque forte par la première intention, comme 
une playe faite, par un infiniment tranchant ; 
mais quoique la balle ait paffé avec une telle 
'vélocité quelle produife une efeharre -, la playe 


(*) J’entends par un •vifeère contenant, celui qui 
contient de la matière étrangère', comme l’eflcmach , 
la Vèffie , les uretères , la véficujê du fiél ,&c, aux¬ 
quels je puis ajouter les vaifleaux -fanguins. 
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ira cependant bien ; car l'inflammation adhéfive 
aura lieu au péritoine tout au tour, de la pla'ye ^ ' 
ce qui empêchera la cavité en général, de' 
prendre part à .l’inflammation , quoique-la balle' 
ait non feulement pénétré, mais bleffé des 
parties qui. ne font pas effentielles a la vie,- 
comme l’épiploon , le mefentere, &c. et peut 
être a travers du corps , cependant il eft bon 
d’obferver que par tout ou il y a playe , et 
quelque foit le vifcère folide qui foit pénétré; 
les furfaces en contaft avec le contour de l’o¬ 
rifice , s’unifient au moyen de l’inflammation 
adhéfivè, afin de preferyer entièrement la ca- 
vité générale , par ce moyen" il y à un canal 
■continué' par tout où la balle ou l’inftrument 
a paffé, Ou s’il eïl entré-quelques corps étran¬ 
gers comme des morceaux de drap, &c. ils 
feront auffi inclus dans ces adhérences , et ceux 
ci et l’efcharre feront conduits a la furface ex¬ 
terne par l’un ou l’autre orifice. 

Toutes les playes qui ont pénétré dans le 
ventre’, et qui ont lefé quelque vifcère, doivent 
être- traitées en raifon de la nature de la partie 
bleffée , avec fes complications, lefqüellês peu¬ 
vent être 1 nombreüfes , par ce que le bas ventre 
contient beaucoup plus des parties, diffimilai- 
' res en ufage qu’aucune autre cavité du corps.; 
et chacune produit des fymptomes qui leur font 
particuliers, de même qu’a la nature de la playe. 





d'armes a feti. 319 

La bleiïure des differens vifcères produit 
fouverit ce qu’on peut appeller fymptomes im¬ 
médiats ou fecondaires , lefquels feront ^parti¬ 
culiers a eux feuls , . indépendamment de ce 
qu’ils le feront, aux plaves fin pies , comme le 
faignement qui eft immédiat ; et 1 ? inflamma¬ 
tion et la fuppuration qui font fecondaires ; la 
fenfation seule indique fou vent le vifcère blef- 
fé, et ceci eft ordinairement un des premiers 
fymptomes. 

Les fymptomes immédiats venant de la lefion 
des differens vifceres , font les fuivants : 

Dans une playe au foye, il y a douleur a la 
partie y du genre oppreffif, et fi c’eft au lobe 
droit, il y aura une douleur trompeufe a l’é¬ 
paule droite, ou dans l’épaule gauche, lorfquc 
c’eft au lobe gauche. 

Une playe de l’eftomach , produit des grandes 
naufées et le vomiffemant de fang, ,et quelques 
fois le déliré; chofe que j’ai vu arriver une 
fois a un foldat dans le Portugal, qui fut 
poignardé dans l’eftomach avec un ftilet par 
un Portugais. ' . ' J y V . 

Les celles fanglante s viennent de la lefion 
des inteftins, et félon Tinteftin qni eft bleffé ; 
le fang eft plus on moins pur. S’il vient de 
la partie fuperieure desynteftins il fera mêlé de 
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matière fécale, et de couleur foncée ; fi c’eft a 
la partie inférieure comme au colon, il fera 
moins mêlé et aura plus de teinte de fang : la 
douleur ou la fenfation fera plus ou moins ' 
aigue , en raifon de l’inteftin lefé, plus la playe 
fera haute plus la douleur fera fourde et plus 
elle fera baffe, plus la douleuf fera aigue, burine 
fera fanglante dans la bleffure des reins ou de 
la vefîie , et fi elle eft faite pat une balle , et 
que - celle-ci y refte , ce corps • peut quelque 
fois devenir le noyau d’une pierre. La douleur . 

• fera faible. 

. Là bleffure de la rate ne produit aucuns 
fymptomes que je connaiffe , excepté, probable¬ 
ment des maux dé cœur , par fes connexions • 
avec les nerf qui fe diftribuent a l’eftomach. 

L’extravafation de fang dans la cavité de 
l’abdomen a lieu plus on moins . dans toutes 
les playes pénétrantes , et plus particulièrement 
fi un vifeère eft bleffé y par ce qu’ils font tous 
extrêmement vafculaires ; et cela eft dangereux 
a raifon de la quantité. 

Yoici les fymptomes immédiats et généraux 
qui arrivent lorfque les parties . font bleffées, 
mais il : peut furvenir d’autres fymptomes quand 
quèlqUes uns de Ces vifeères font bleffés, et 
demandent une attention particulière. Il peut 
arriver que la rate ou lé foye foit bleffé , fans 
produire 
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produire d’autres fymptomes que ceux immé¬ 
diats , . et prendre bientôt la difpofïtion a la 
guérifon ; mais les playes des vifcères contenants, 
tels que l’eftomach, les inteftins , les reins, les 
uretères et lavefïie, peuvent produire des fymp¬ 
tomes fecondaires d’un genre diftinétif. Si 
l’injure eft faite par une balle a un de ces vif¬ 
cères , l’effet peut être des deux • genres , l’un 
où elle fait une playe comme il eft dit plus 
haut, l’autre où elle ne caufe la mort que dans 
une partie ; ceci produit des effets très differens. 
Lepremier très probablement eft toujours dange¬ 
reux , le fécond l’eft a peine quelque fois. Le 
premier eft lorfqùe l.a balle a bleffé un des vif¬ 
cères fusmentionnés ,, d’une telle maniéré qu’elle 
ne produit pas les fymptomes déjà décrits , mais 
en produit un qui eft commune tous , c’eft 
que la matière contenue s’échappe dans l’abdo-' 
men. Ces bleffures guérifiènt rarement, en ce 
que leurs effets empêchent les adhérences fus- 
dites d’avoir lieu. Il reiulte de ceci qu ? une in¬ 
flammation uni verfelle fur tous le péritoine a 
lieu , . accompagnée_ de grandes douleurs , de 
• tenfion et la mort. Mais tout cela doit être 
en proportion de la quantité de bleffure dans 
une partie, et la quantité de la matière ca¬ 
pable de s’épancher dans la cavité de. l’abdo¬ 
men ; car fi la playe eft petite, et les inteftins 
vuides , alors les adhérences peuvent avoir lieu 
au tour de la playe, ce qui retient .la matière 
-3 voium. X 
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contenue , et la fait fuivre le canal. Ces ad¬ 
hérences peuvent avoir lieu très vite, comme 
l’obfervation fuivante le fait voir.' 

Obfervation, d'un Officier qui mourût d'une 
blffiure qu'il reçut en duel. 

Le jeudi matin, du 4 feptembre 1783 , vers 
fept heures , un Officier fe bâtit en auël a 
Uyde-Park ( # ) , où il tira réciproquement trois 
coups contre fon adverfaire , la derniere balle 
l’atteignit au côté droit juftement au deffous de 
la derniere côte , et reparut près de la peau au 
côté oppofé , exactement a la place correlpon- 
dante a l’entrée , elle fut extraite fur le champ 
par incifion, par Mr. Grant. 

Environs trois heures après l’accident, je fus 
le voir avec Mr .Grant, il était affez tranquille, 
et n’avait aucune inquiétude, le pouls était bas 
et point vif ni plein, mais parailfait languif- 
fant, ce qui me fit foupçonner quelque chofe 
de plus qu’une playe ordinaire. Il 'n’avait pas 
encore été a la felle ni uriné, par conféquent 
on ne pouvait pas dire quel vifcère était bleffé. 
Le ventre fut fomenté, on lui fit prendre un 
lavement d’eau tiède , il prit un verre de con- 
feftion cardiaque , aveç 20 gouttes de laudanum, 
pour procurer un lomme, que le bleffé fou- 


(*) Promenade près de Londres, 
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iiaitait. Nous les revîmes â trois heures ; il 
avait vomi fa potion. Le lavement ne fit pas 
effet et il n’avait pas dormi: il avait urine* 
mais les urines n’étant pas fanglantes nous 
conjeéturâmes qué les reins &c. n’étaient pas 
bleffés. Il était alors un peu plus bas , le pouls 
plus petit * moins de repos , et. beaucoup de 
tenfion au ventre, cé qui le gênait beaucoup , et 
lui fit fouhaiter d’avoir.une felle. On crut d’a¬ 
bord que cette tënfion venait du fang extravafé ; 
mais en palpant le ventre; fpeeialement: ledong 
du trajet de dar courbure transverfe du colon; 
on fentit pleinement le fon et la vibration de 
l’air.Çoiiféquemment nous confeillàmes du mou¬ 
vement, pour voir fi par ce moyen nous ne 
pourrions pas faire évacuer une partie de çet 
air; nous reïterames aufîi le cordial et l’opium* 
mais l’eftomach était devenu trop irritable pour 
pouvoir contenir aucune chofe, et il voiîiif- 
fait fouvént fans cependant rien prendre ; on 
administra un cliftére mais il n’en relulta rien. 
Nous le vîmes encore a neuf heures du foif, 
le pouls était alors plus bas et plus frequent , 
des frîfons par moments,' le vomiffement fre¬ 
quents , il ne vomiffait que de la bile * avec 
.des morçeaux de quelque chofe qui avait de la 
confiftance; le ventre était très tendu , ce qui le 
rendait extrêmement inquiet ; point de felle s 4 
Rien ne paffant par le bas , et le colon con¬ 
tinuant a s’emplir nous commençâmes a 
• X 2 
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foupçonner qu’il était paralifé , probablement 
parceque la balle aurait divifé un nerf. 

Nous propofâmes des fumigations de tabac. 
en clyftères , mais nous répugnâmes de les ad- 
• miniftrer trop a la hâte, parceque cela pouvait 
tendre a augmenter la maladie fi cela n’eut pas 
foulagée; cependant nous les préparâmes. 

Mr. Grant relia près de lui tout la nuit, 
tous les fymptomes cidefîus augmentèrent, et 
à environ fept heures du matin 11 mourût^ 
C’était 24 heures après l’accident. 

Le cadavre fut ouvert le lendcmin a dix 
heures, 27 heures après la mort, nous le trou¬ 
vâmes confiderableme'nt putride, quoique le 
tems fut froid pour la faifon, le fang avait 
tranfudé à trayers toute la face, le col , les 
épaules et la poitrine , un fluide fanglant for- 
tait par la bouche , avec une odeur infupporta- 
ble, plus bas les chofes n’étaient pas aufli 
avancées. 

En ouvrant l’abdomen, il en fortit une 
grande quantité d’air putride, alors nous ob- 
fervâmes une grande quantité d'e fang fluide , 
principalement a chaque côté de l’abdomen, il 
y avait du coagulum fur les inteftins ; le tout 
fe montait a environs une quarte. 

Les inteftins grêles étaient légèrement en» 
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Gammés dans beaucoup d’endroits où ils adhé¬ 
raient, nous cherchâmes immédiatement après 
le trajet de la balle. 

Nous vîmes que la balle avait paffé dire clé¬ 
ment , dans le péritoine, l’avait percé, était 
rentrée une fécondé fois dans le péritoine , a 
l’endroit où il attache le colon aux reins * 
avait pafle derrière le colon afeendant, et au 
«ôté droit de la racine du mefentère où le 
colon eft attaché , derrière la racine du mef¬ 
entère , était entré a la courbure inférieure du 
duodénum, a l’endroit où elle croife la colonne 
vertébrale ; alors elle refortait de cet inteftin au 
côté gauche du mefentère, et dans fon trajet 
au côté gauche, elle palïa a travers le jéju¬ 
num, a environ un pied de fon commence¬ 
ment , alors entre la duplicature de la partie 
inférieure du même inteftin, emportant ‘un 
morceau de chaque côté , puis elle paffa devant 
îa partie defeendante du colon , et perça le 
péritoine au côté gauche, de même que les 
mufcles mais non la peau, où elle fut retirée 
exaélement a la njiême place du côté gauche, 
que fon entrée au c§té droit, de maniéré qu’elle 
dut paffer dans une ligne horizontale. 

Il n’y avait aucune apparence d’extravafation 
du contenu des inteftins dans la cavité de 
l’abdomen. Les inteftins adhéraient les uns aux 
«utres dans beaucoup d’endroits , fpecialement 
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près des playes , ces adhérences étaient récentes 
et d’ailleurs afîèz légères ; cependant elles mon¬ 
traient une dhpofition afîèz forte pour l’union , 
afin de prévenir les fvjnptomes fecondaires , ou 
ceux qu’on pourrait appeller conféquents, ce qui 
aurait de même été fatal. 

Il n’y avait point des fiuidé dans les inteftins 
grêles ; mais il y avait beaucoup de fubftance 
ayant la confiftance de matière fécale par mor- 
çeaux détachés , de la grofîèur d’une noifette , 
dans tout le trajet de l’inteftin , et même dans 
l’eftomach, lefquess morçeaux il avait vomi, 
mais a l’extremité fuperieute de jéjunum de 
rnçme qpe dans le duodénum , il y avait un 
fluide mêlé avec l’autre , $iais ce fluide paraif- 
fait être de la bile. Si cette partie folide était 
excrementitieife la valvule du cq'lon doit avoir 
rempli ces fondions. Toute la partie déliée 
était-elle abforbée pour a empêcher l’extravafation 
dans l’abdomen ; ou fut elle foute amenée dans, 
l’eftomach pour être vomie ? il y avaitbeaucoup 
d’air dans la courbure afeendante du colon , 
et fpécialement a la courbure tranfverfale. 

Ce cas donna lieu a plufieurs obfervations 
et a plufieurs propofitions. 

D’abord le depérifîèment naturel etlevomif- 
fement non enfanglanté , dénotaient la lefi&n 
des inteftins , et même afîèz haut. Cela fait 
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voir comment la nature-eft toujours prête pour 
garantir les paffages non naturels , félon la 
necefiité. 

^uejîion. Quelle pouvait être la caufe de 
cette conftipation , même avec les cliftères ? 
les inteftins étaient-ils enclins a refter tran¬ 
quilles dans cette circonftance ? n’aurait-il pas 
vécu, fi le mal immédiat n’avait pas été trop 
fort? je crois que fi la. caufe immédiate de la 
mort, n’avait pas été fi violente , la nature 
aurait défendu les parties contre les fymptomes 
fecondaires, ou l’extravafation de la matière 
fécale. 

Qu’elle eft le meilleure méthode lorfqu’on 
fuppofe qu’un inteftm eft bleifé ? je crois que 
la meilleure pratique ferait, de refter tranquille 
et ne rien faire, excepté de faigner , ce qui 
dans les cas de léfion des inteftins eft fouvent 
neceffaire. 

Comme le malade avait extremêment foif, 
et ne pouvait rien retenir dans l’eftomach, ce 
qui au cas contraire aurait probablement pro¬ 
duit un grand mal ; en facilitant l’extravafation ; 
le bain tiède n’aurait-il pas été fort utile, en 
laiifant entrer le fluide dans la conftitution > 

Il eft très poffible , qu’une bleffure de la 
véficule du fiél, ou plutôt celle du canal commun, 
de même que du canal pancréatique puifte 
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produire les mêmes effets, quoique moins promp¬ 
tement, et on doit obferver que dans une telle 
bleffure les adhérences ne feraient aucun bien, 
parcéque les fluides fecrètés, ne pourraient 
probablement jamais rentrer dans leurs canaux , 
et feraient par conséquent la caufe ,qu’il fau¬ 
drait entretenir une ouverture en dehors , pour 
évacuer le contenu, comme il arrive dans la 
maladie qu’on appelle fiftule làçh'rimale , de 
•même que quand le canal de la glande parotide 
elt divifé. 

Des parties qui ne font que mortes. 

Ces playes font très analogue aux playes 
pénétrantes ci-deflus décrites , mais elles ' en 
different par les effets venant d’une efcharre qui 
fe fepare d’un yifcère contena’nt; car auffitôt 
que l’efcharré tombe, la matière étrangère ou 
contenue s’échappe par la plaÿe ; comme le 
contenu- de i’eftomach, des inteftins , des ure¬ 
tères , de la veflâe, &c. les deux dernière font 
analogues : l’efcharre peut fortir par l’un de 
ces canaux : tandis que dans ce dernier genre 
de bleffures , tout ce qui pourrait s’échapper. 
pafferait immédiatement dans la cavité de l’ab¬ 
domen. 

Les périodes . de ces fymptomes paraifîant 
après l’accident, font en raifon du tems de 
fçparation , ce qui petit durer, 8. j.o. iz. ou 
I4. jours, 
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Ce nouveau fymptome, quoiqu’en en géné¬ 
ral très defagreable , n’eft pas dangereux (*) , 
car tout le danger eft paffé fitôt qu’il parait ; 
mais on doit éviter que l’orifice relie ouvert 
par la fuite , et devienne ,. ou un anus ou un 
urèthre artificiel , quoiqu’ils fe ferment ordi¬ 
nairement, et le fluide fuit fon cours naturel ; 
dans ces cas il n’y a rien a faire, que de pan- 
fer la playe fuperficiellement ; et lorfque le 
contenu du vifcère contenant diminue, on peut 
efperer une guérifon. 

Le. cas fuivant explique les remarques pré¬ 
cédentes. 

Obfervation. Un jeune gentilhomme reçut*un 
coup de feu a travers du corps. Le fufil était 
oliargé de trois balles , mais ils ne firent que 
deux orifices pour leur entrée, de même que 
deux feulement pour leur fortie, une des balles 
en ayant fuivie une autre; il était évident que 
les trois balles lui avaient traverfé le corp, 
car il y avait trois trous a fa vefte par derrière 
mais deux fort près l’un de l’autre. 

Les balles entrèrent au côté gauche de l’ombi¬ 
lic , un peu plus ën dehors que dans l’autre cas „ 


(*) Je ne prétends pas d’affirmer jufqu’où le con¬ 
tenu de l’eftomach s’échappant par la playe ne ferait 
jas accompagné de mauyaife conféquence» 
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et elles fortirent par derrière, 'allez près des 
apophifes tranfverfes, des premiers vertèbres 
lombaires , d’après la proximité du fufilquifut 
tiré fur lui , ce qui fut caufe que les b ailes 
paflerent avec beaucoup de vélocité , de même 
que par la direction de l’interne, laquelle nous 
fuppofâmes être la double , nous étions alfez 
certains qu’elle avait pénétré dans la cavité de 
l’abdomen, mais on ne pouvait pas être auffi 
Certain du trajet de l’autre, 

La première ■ fois qu’il urina après l’accident, 
l’urine, était fanglante , ce |qui nous fit connaître 
que le rein était bleffé ; mais ce fymptome le 
quitta bientôt. Il ne rendait pas de fang par 
les felles, ce qui nous fit conclure que les in- 
teftins n’étaient pas bleffés, et aucuns fymp- 
tomes d’extravafation des contenus de quelque 
vifcère n’ayant eu lieu , comme l’inflammation 
de péritoine, nous fûmes encore plus cofirmé 
dans notre [opinion. La fièvre fymptomatique 
ne fe montra pas plus fort qu’on ne devait s’y 
attendre, et il n’y avait pas plus de douleur 
dans le trajet de la balle qu’on ne'fe l’était 
immaginé. • 

Ces fymptomes conféquents de l’injure im¬ 
médiate fe calmèrent très promptement, et en 
moins de. 15 jours, £je le déclarai hors de dan¬ 
ger ; car aucuns fymptomes. fedondairés n’ayant 
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en lieu, je conclus que dans quelque cavité 
que fufîènt logées les balles, les parties envi¬ 
ronnantes y avait adhéré , de maniéré que le 
pafîàge de la balle était devenu par ce moyen 
un canal complet ; et que , par conféquent, 
aucun corps étrangers amenés par les balles et 
qui n’avaient pas fuivi tout ce trajet en entier, 
ni aucunes efeharres qui auraient pu le détacher 
des parois du canal, ni le pus qui fi ferait formé, 
ne pouvait alors pénétrer dans la cavité de 
l’abdomen , mais devait être conduit a la lurface 
externe du corps, foit à travers les playes ou 
par des abcès qui fe feraient formés , et qui 
auraient travaillés pour leur fortie ailleurs. 

Mais cette conciufion , parut trop prompte, 
et peu après un nouveau fymptome fur vint, 
et allarffia ceux qui ne voyaient-pas la jufteflè 
de mon raifonnement ; c’eft que les matières 
fécales fortirent par la playe ; ce fymptome 
•n’altera pas mon opinion , eu égard aux opé¬ 
rations de la nature pour garantir la cavité de 
l’abdomen , mais il me la confirma ( fi une 
confirmation eut été necelfaire ) et conféquem- 
ment je conçus que cela ne pouvait pas affe&er 
la vie ; mais je vis la polfibilité que cette playe 
devienne un anus artificiel, j’en fus fâché. Il 
n’était pas difficile de rendre râifon de ce nou¬ 
veau fymptome ; il était clair qu’un intefiia, 
{probablement la partie defeendante du colon ) 



33 & 25 » traitement des play es 

c’avait reçu qu’une contuficn , mais fuffifante 
pour ammortir la partie , et que jufqu’a la 
chute de l’efcharre , l’inteftin et le canal étaient 
toujours complets, et conféquemment ne com¬ 
muniquaient pas l’un ayec l’autre ; mais lorfque 
l’efcharre fut tombée , les deux n’en formèrent 
plus qu’un en cet endroit, par conféquent le 
contenu de l’inteftin pafla dans la playe , et le 
pus de la playe aurait pu palier dans i’inteftin ; 
cependant cefymptome diminua graduellement , 
par le contraction graduelle ( à ce que je fup- 
pofe ) de cette ouverture , et il y eut une entière 
fuppreffion de matière fécale , de maniéré que 
les .bleflures fe guérirent très bien. 

Mais l’inflammation, la lièvre fympatique , 
le traitement, et le régime levère , tendaient 
tous a l’aflâiblir beaucoup. 

§. IV. Des play es pénétrantes de la 
Poitrine. 

On a toujours dit fort peu fur les playes de 
poitrine et des poumons , il parait d’abord qu’on 
ne peut y rien faire ; cependant on peut dans 
certains cas faire beaucoup pour le bien du blefîe. 

Il eft poflible qu’une playe de poitrine foit 
de la première efp èce, c’eft a dire feulement 
pénétrante ; cependant les circonftances en peu¬ 
vent être fatales , comme je l’expliquerai eq 
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parlant de la fécondé ou des compliquées, 
comme une playe des poumons. 

On fait affez bien , que les playes des pou¬ 
mons ( abftraâion faite des autres accidents } 
ne font pas mortelles. J’ai vu piufieurs cas où; 
les bleffés fe font très bien guéris après avoir 
reçu des coups de feu a travers de la poitrine 
et des poumons, tandis que de très petites 
playes faites par le fabre ou la bayonnette, 
dans les poumons , Ont caufé la mort. De là 
je fuppofe qu’une playe des poumons faite par 
une balle , eft généralement moins dangereufe 
qu’une faite par un inftrument piquant; et 
cette différence dans l’effet parait fouvent venir 
de la quantité de fang extravafé ; car l’hem- 
morrhagie eft bien moins confiderable lorfque 
c’eft une balle que dans l’autre cas; et il y a 
par conféquent moins a craindre de l’extra- 
vafâtion du fang, foit dans la cavité de la 
poitrine ou dans les cellules des poumons , une 
antre circonftance a encore lieu en faveur des 
playes d’armes a feu dans ces parties. C’eft qu’il 
eft rare qu’elles s’unifient extérieurement/par 
la première intention , a caufé de l’efcharre, 
fpecialement a l’entrée de la balle, de maniéré 
que la. playe externe refte ouverte un tems 
confidérable, par ce moyen tout la matière, qui 
eft extravafé peut fortir ; mais cela a quelques 
fois fou defayantage, car en laiffant ouverte 1*. 
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pîaye externe, qui conduit clans la cavité, oii 
donne lieu a l’inflammation fuppurative fur 
toutes les furfaces de la cavité, ce qui ferait 
fans doute fatal, et même le ferait quand mêmb 
il h’y aurait pas de vifcère bléfle , mais il eft 
réel que la cavité dn thorax ne prend pas auffi' 
aifément l’inflammation fupurative par un coup 
de feu, qu’on ne.fe l’immagine d’abord ; on- 
ne peut pas non plus fuppofer que l’inflafnma^ 
tion adhéflve a lieu auffi bien entre les- pou¬ 
mons et la plèvre autour de d'orifice , que dans- 
les playes ' du bas ventre que j’ai décrit, parce-, 
que ces parties ne font pas dans les mêmes circon- 
ftances : que les autres parties- contenantes et 
contenues-, car dans toutes les autres ,cas, les 
contenues-'"et les contenantes ont le;même degré 
de flexibilité, ou proportion dans le volume. 
Le cêrvèaü : et le crâne , -n’ont-pas la même 
flexibilité j mais ils ont la - même proportion 
en volume. D’après ce , les ; poumons ; cèdent 
immédiatement, îorfqu’ils font Ou blefîes en eux 
mêmes ou lorfqu’il y a une playe a la poitrine, 
! et ne s’uniflônt pas par la première intention , 
et ils deviennent beaucoup trop petits pour 
remplir la cavité du thorax, alors i’efpace qui 
telle doit -être-rempli d’air, ou de fang, ou des 
deux erifemble conféquemment l’adhérence, ne 
peut- pas avoir lieu, aifement; mais il 'arrive 
très fou vent que ces poumons ont préalablement 
-adhérés , ce qui eft fouvent Un avantage. : 
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Dans le cas de playes faites par des inftrü- 
rnents piquants , les vaiffeaux-faignent beaucoup, 
mais la playe extarne fe reunit ce qui coupe 
toute communication externe. Si les poumons 
font blefles de la même maniéré on doit s’at¬ 
tendre a une hemorhagie confiderable, le fang 
s’épanchera dans la'poitrine (fi les poumons 
ne font pas adhérens en cet endroit ) et dans 
les cellules des poumons jufque dans les bron¬ 
ches , ce dont on s’apperçoit par la toux , et 
en conféquence de cela le fang fort par la 
bouche; car le fang. qui eft extravafé dans'les 
cellules aériennes des poumons , eft amené par 
la trachée artère, et par ce moyen devient un 
fymptome certain qui indique que les poumons 
font bleffés , mais le fang qui va dans la poi¬ 
trine n’en peut pas fortir, et doit par con- 
féquent y refter jufqu’a ce qu’il foit repris 
par les abforbants ; ce qui peut fe faire s’il n’y 
en a qu’une petite quantité; mais, c’eft le 
contraire , ce fang extravafé produit des fymp- 
tomes d’un autre genre. 

Les fymptomes de ces accidents font : 

Premièrement, un grand abattement, qui 
vient de la nature de la partie bleffée, et peut 
être une deffaillance en raifon de la grande 
quantité dé fang perdu pour la circulation ; 
mais cela eft en proportion de la quantité , et 
la promptitude avec laquelle il a été perdu. On 
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fent un poids dans la poitrine, mais plutôt 
une fenfation de ce genre qu’un poids réel; et 
une grande difficulté de refpirer. 

Cette difficulté dans la refpiratîon vient de 
la peine qu’a le bleffé , d’épanouir les poumons 
dans l’inspiration, cela Vient auffi de ce que 
les mulcles de la refpiratîon de ce côté font 
bleffés, et cela continue pendant un certain tems 
a caufe de l’inflammation qui fuccèdecela 
empêche la dilatation du thorax de ce côté , et 
par fuite .de Ce , du côté oppofé en même tems, 
parceque nous ne pouvons pas élever un côté 
de la poitrine fans élever l’autre (*), et fi la 
piaye efi faite par. un infiniment tranchant, 
les 'poumons de ce côté n’étant pas capables 
de fe dilater afiëz , la cavité du thorax étant 
en partie remplie ds lang , elle donnera auffi 
les fymptomes de la difficulté de refpirer. 

Le blefle ne peut pas relier couché , mais 
il refte. affis , afin que cette pofition facilite la 
chute du diaphragme , pour donner de la place 
dans, la poitrine, tous ces fymptomes étaient 
bien, marqués dans le cas fuivant. 


•(*) J’ai fouvent 'remarqué avec chagrin , que nous 
ne [nous accoutûmions pas a mouvoir un côté du 
thorax, indépendemment de l’autre, comme nous 
avons l’habitude de mouvoir une paupière indépen¬ 
demment de l’autre. 

Obfervation 
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‘Obfèrvatïon. Un.e perforine fût poignardée 
derrière le fein gauche ; la playe de la peau 
était très petite. Le bleffé fut prefqu’aüffirôt 
atteint d’une hemmorrhagie cqnfiderable des pou¬ 
mons , il rendit prefqu’une quarte'de fàng par la 
bouche, ce qui indiquait que les. poumons 
étaient bleÔes , car par la pofition de la playe 
externe nous étions fur que Fefirdmach ne pou¬ 
vait être lefé. La refpirâtiôn devint bientôt 
difficile et. pénible, et le pouls vif. Il fut faigné , 
ces fymptorries augmentèrent fi vite , que cha¬ 
cun le’croiait mourant. Il nê pouvait fe coucher 
que fur le dos , car eii fe tournant fur un 
côté , il ne pouvait plds refpirer , et la douleur 
ne lui permettait pas de fe coucher fur le côté 
bleflfé, la pofition la plus commode était dé- 
relier debout, ce qui l’obligea de relier fur une 
cliaife durant plufieurs jours ; il fouffirait cori- 
fiderablement lorfqu’il totifïait, il cracha rare¬ 
ment, et rie cracha plus de fang après le fécond 
jour, ce qui nous fît fuppofër que l’hemmorrha- 
gié était arrêtée dans lés poumons. 

Tant .que les parties furent dans un état 
d’inflammation, il fouffrit beaucoup , la refpi- 
ration. était exeeffivemeat courte, et le pouls 
dur et fort accéléré ; mais à mefure que l’in¬ 
flammation diminua , la refpirâtiôn devint plus 
libre, la douleur diminua, et le pouls ne fut 
plus fi dur ni fi accéléré; niais, cette derabre. 
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circonflance venait à mefure® qu’il fe remuait ,; 
•toulFait, ou fe mettait en colère , ce qu’il fai- 
fait fouvènt. . 

Je foupçon-üai d’après la bleffure etfes effets, 
qu’il y avait une grande quantité de fang ex- 
travafé dans la cavité-du thorax; car je con- 
fiderai que le fang |qui pafiait hors des vaifieaux 
des. poumons dans la playe des poumons trou¬ 
vait une palTage plus aifé dans la poitrine que 
dans les cellules .des poumons, et que toutes ten¬ 
tatives a la dilatation du thorax , agirait-plutôt 
comme une fucçion fur l’ouverture de la playe 
des poumons , en ce que la prefiion de Pair 
extérieure était fupprimée par ce moyen ; je 
propofai l’opération de l’ampyéme . parceque le 
fang extravafé. comprimait les poumons de ce 
côté , et empêchait a fon . expanfion ; d’ailleurs 
il irritait, et aurait enfin pu produire l’infiam- 
znàtion. Il s fut dans cet état pendant plufieurs 
jours , mais en général il paraiffait aller mieux; 
mais la veille de fa mort, fa refpiration devint 
plus gênée ce que nous imputâmes a ce qu’il 
remuait trop , et il était un peu mieux le jour 
même de fa mort : un moment avant cct inftant 
fatal , il fut attaqué d’une efpèce de fufroca¬ 
tion , et au bout d’une demie heure il mourût. 

Pendant toute fâ maladie il avait la peau 
moite , et il fueait quelques fois profusement 
vers la fia, fes jambes s’enfierent. 
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Au. commencement il ne prit qu’une mixture, 
avec un peu d’opium , ce qui le foulagea ; je 
confeillai d’augmenter le dofe d’opium, mais 
on s’y refufa crainte de referrer trop la poitrine* 
comme il arrive fouvent dans les affirmes , par 
coûféquent on le lui donna avec la fcille. Le 
jour de fa mort je lui avait prefcrit le uin- 
■ quitta avec un fudqjifique. 

Comme ceci était très different d’unaflhme 
ordinaire, et la difficulté de refpirer venant 
entièrement de l’inflammation des mufcles in- 
tercortaux et des poumons , et n’àÿant aloré 
qu’un poumon, je crus neceflfàire de lui faire 
prendre l’opium dans ce cas , en ce qu’il pou¬ 
vait faire ceflèr l’irritation. des parties enflam¬ 
mée , et par Conféquent permettre une plui 
grande expanfion ; fpecialement voyant qué 
chaque fois qu’il était admi'niftré il fdulageait , 
et prodüifait ces effets. 

Ori pourrait être étonné de ce qu’il refpiraiè 
fi difficilement, ayant un côté en bon état ; 
car j’ai vu des malades refpirer affez aifement 
n’ayant qu’un côté pour agir, mais fi on con- 
fidere le cas , on peut âifenient en rendre raifon. 

Après la mort je l’ouvris , en enlevant lé 
fternum je coupai jufque dans la cavité du 
thorax, et il fortit une bonne. quantité dé 
fang fitôt l’incifion faite ; je retirai hors, du 
Y a. 



34© Du traitement des play es 
côté gauche de la poitrine plus de trois quartes 
de fang fluide; le coagulum avait été'attiré 
contre les parois de la cavité dans toute leur 
étendue comme fi elles avaient été tapiffées par 
la lymphe coagulante qui ne n’ageait nulle 
pàrt dans le fluide ; mais il eft plus probable 
que le fang extravafé , ne s’était jamais coagülé, 
et cette coùénne épaiffe étaijf une exudation de 
lymphe coagulante venant des poumons et de 
la plèvre qui recouvre les côtes , comme dans 
toutes les inflammations -, s’il eft ainft, ceci eft 
un autre exemple, independemment de l’inflam- 
iriation des veines , dans laquelle la lymphe co¬ 
agulante fe Coagule immédiatement étant jettée 
fur la furface, car fi cela n’était pas, elle au¬ 
rait été trouvée: mêlée avec le fartg dans là 
poitrine, et y aurait nagé. 

Les poumons étaient réduits'a un très petit 
volume, et par conféquent’ plus fermes qu’à 
l’ordinaire ; j’obfervai que leur bleffure répon¬ 
dait a celle de la plé rre ; j introduifis une fonde 
dans la playe du poumon , laquelle entra de 
quatre pouces , mais je ne fuis pas certain fi 
el^e ne s’était pas’ fait elle même un paffage ; 
cependant je fuivis la playe en ouvrant les pou¬ 
mons , et je pus aifement diftinguer la partie 
bleffée par le fang coagulé qui y était. 

Je trouvai le coeur et l’interieur du péricarde 
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enflammés , et toutes leurs farfaces étaient ta-- 
pifîees de lymphe coagulante, comme aux 
poumons. Le poumon droit était un peu en- 
' flammé vers fon bord extérieur. 

Les playes des poumons accafionnenf toujours 
un pouls accéléré ; ceci peut venir de ce que 
les poumons ont de fi étroite connexions avec 
la circulation , et tout ce qui peut donner un 
échec a fon mouvement chez eux , doit affec¬ 
ter le cœur mais le pouls devient dur,- ce qui 
vient de la nature de l’inflammation qui l’ac¬ 
compagne , et de ce que la bleflure ell dans 
une partie vitale. 

Dans les blefîures par des balles , il n’y a 
ordinairement rien a faire que de relier tran¬ 
quille, et panfer les playes fuperficieîlement, 
car le fang qui fera dans la cavité du thorax 
s’échappera ordinairement par la piaye externe, 
de' même que .tout autre matière de fuppura- 
tion. Mais dans les playes par infiniment tran¬ 
chant , et où il y a des raifons pour croire 
qu’il y à une grande quantité de fang épanché, 
alors on peut demander, que doit on faire ? 
et la reponfe naturelle a faire eft, l’opération 
de l’empyème. Cette opération foulage le blefle 
et fait de la bleflure une piaye fimpie, qui 
approche un, peu de l’état de piaye d’arme a 
feu , elle doit être faite le plutôt pofîible avant 
que le fang n’ait eu le tems de fe coaguler^ 
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car il eft difficile d’extraire le coagulum d*. 
fang. 

La dilatation de la playe déjà faite éft fou- 
vent fuffifante ; mais fi c’eft dans une fituation 
qui empêche la dilatation, alors les règles or¬ 
dinaires pour l’opération de l’empyéme doivent 
être fui vies ici. 

Lorlque tous les ' fvruptomes paraiffent, et 
qu’on à de grandes raifon pour croire qu’il y 
a une grande extravafation de fang dans la 
poitrine, je crois qu’on ne doit pas hefiter 
pour faire l’opération de l’empyéme. 

§. V. Des concujjions. et /raclures 
du crâne, ; 

Ces maladies en conféquences de coups de 
feu, ne different en rien des mêmes accidents 
venants d’autres caufes quelconques , excepté 
lorfqne la balle, eft reftée , ce qui je crois , ne de¬ 
mande pas un mode de traitement particulier, 

§. VI. Des playes accompagnées de 
fractures , ou contenantes des corps 
étrangers , 

Les playes d’armes a feu compliquées , lorf- 
qu’ii y a fra&ure ou que des corps étrangers 
font continuer l’irritation, comme dans les 
fraétures compliquées , fe guériffent rarement, 
par degrés réguliers, comme dans les autres, 
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ruais généralement fe guéri lient fort vite ,z\i 
commencement, fitôt la ceffation de l’inflamma- . 
tion , analogues en cela aux playes d’armes a 
feu fimpies ; mais lorfqu’eiles font guéries a. 
un tel point qu’elles font affe&ées par des 
corps étrangers , elle» ràlentiffent leurs progrès 
et enfin elles s’arrêtent ; ou deviennent fiftu- 
lcufes , elles relient dans cet état jufqu’ace que 
ia.cauie irritante fort retirée, et ceci a lieu 
même fi on a d’abord dilaté la playe et que 
la dilatation ait été faite au lu grande, qu’on 
ne l’aurait crû neceffaire ;• de maniéré qne l’ou¬ 
verture d’abord, dans ces cas, ne peut iaifîèr 
fortir que les Corps étrangers ou les. efquiiles 
détachées qui font parfaitement libres, ou le., 
deviennent tandis que la playe relie grande ; 
cependant, ceci ne peut avoir lieu que dans, 
les playes Superficielles ; mais dans celles qui 
font profondes , ou ksrfqu’une exfoliàtioh doit 
avoir lieu, la partie dilatée fe guérit longtems 
ayant qu’ils foient (prêts/.a faire leur, fortiê ; 
mais avant que cela n’arrive, les parties de¬ 
mandent fouvent un état pathologique .indo¬ 
lent , et même lorfque les corps étrangers font 
extraits , les parties ne fe guériffent pas de fuite, 

Lorfque une playe vient a cet état ; les chirur¬ 
giens mettent ordinairement de l’éponge préparée 
a ia cire, ou d’autres tentes dans l’ouverture , 
ou y appliquent des' médicamens corrofifs pour 
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S’entretenir ouverte , ou pour la faire aggrandir- ; 
mais tout cela eft inutile , parcequ’une blefture 
dans cet état né fe cicatrife jamais entièrement, 
et d’ailleurs les tentes n’ajoutent pas beaucoup 
a la largeur de la playe , et renferment toujours 
la. matière entre les deux panfements. 

Lorfqu’on prévoit uue exfoîiation / il faut 
ordinairement découvrir l’os le plus poiîible ; 
cela entretient xine efpèce d’inflammation la¬ 
quelle donne la difpofition- pour ce procédé.- 
Ceci ne peut fe faire que lorfque l’qs eft fu- 
perficiel ; mais lorfque la feparation eft déjà 
faite, et que les efquilles viennent a la peau 
pomme toutes autres fubftances étrangères , alors, 
au lieu de tenter pour entretenir l’ouverture, 
àl vaudrait fouvent mieux, Jaiffer la playe 
. fe former , parceque le corps érranger formerait 
un abcès autour de- lui même , ce qui élargi¬ 
rait la cavité , et produirait l’inflammation ul- 
cèrative plutôt vers la furface; et lorfqu’il 
ferait ouvert, le corps étranger pourrait plus 
aifement être extrait, ou viendrait feul ; mais 
cette manière de cicatrifer les ouvertures des 
fiftules n’eft pas toujours pratiquabie. 

Si cette derniere maniéré de pratiquer n’ap¬ 
porte avec foi aucun inconvénient, elle a 
encore l’avantage que' le malade n’a pas la 
befogne defagrèabie de fe faire panfer tous les 
jours une playe, jufqu’accque le corps étranger 
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foitforti, ce que je crois, n’eft pas une petite 
confideration, cependant, cette méthode ne doit 
pas être fuivie dans tous les cas; par exemple 
fi la playe communique dans une articulation, 
comme il arrive affez ordinairement a toutes 
les pîayés des pieds' et dès mains, ou les os 
font lefés , il ferait alors très imprudent de 
laifler cjcatrifer ces playes , parceque la matière 
enfermée s’introduirait aifement dans-les diffe¬ 
rentes articulations, et augmenterait 4 a maladie* 
il peut y avoir d’autres caufes pour éviter cette 
pratique générale. 

Si le fond des playes n’a pas de difpo- 
fition pour la guérifon , et qu’on .doive en¬ 
tretenir leurs ouvertures, elles: doivent l’être 
jufqu’au fond; parceque quand l’ouverture fe 
guérit, cela vient ordinairement de ce que les 
côtés au deffous s’unifient, car la peau fe ré¬ 
unit rarement lorfque tout ce qui eft au deffous 
eft ouvert. 

Dans les playes qui deviennent -fiftuleufes , 
et ou il n’y a pas de corps étrangers , il y a 
toujours un fond qui eft malade , et qui fait 
l’effet d’une fubftance étrangère. Pour changer 
cette difpofition, on doit ouvrir lés playes, 
parceque les grandes ouvertures produifent une 
prompte inflammation , et bientôt, des granu¬ 
lations , lefquelles font généralement . faines 
lorfquclles viennent d’une telle caufe ; d’un autre 
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côté, cela produit fouvent un effet falutaire de 
laiffer cicatrifer l’entrée,- parceque cela devient 
un moyen de détruire cette partie lefée, en y 
formant un abcès , et en général il n’y a pas 
de meilleur moyen pour parvenir a une partie 
ou une corps étranger , que par la formation - 
d’un abcès. C’eft un moyen naturel d’ouvrir 
une partie malade pour la foulager ; mais dans 
3a pratique on voit fouvent que cela n’eft pas 
fuffifant, foitpour l’extraction d’un corps étran¬ 
ger , ou pour découvrir le fond malade, a 
moins que ces abcès ne foient ouverts, par un 
infiniment tranchant, afin de. découvrir toute 
la partie malade ou les corps étrangers. 

§. VIL Du tem.s le plus propre pour 
féparer les parties incurables. 

Beaucoup des playes d’armes a feu font dès 
Je commencement évidemment incurables , fait 
dans une partie que l’on ne peut pas féparer, 
ou dans une où cela fe peut faire. Lorfque 
ces bleffures font dans des parties que l’on ne 
peut feparer du tout, rien alors ne peut être 
fait par le chirurgien , mais lorfque cette fepa- 
ration peut fe' faire , on doit amputeç ; mais 
pela fous certaines reftri&ions ; peut être que 
l’on ne doit pas le faire fitôt que la playe efi: 
faite, excepté lorfqu’un gros tronc artériel efi; 
ouvert, de maniéré a mettre la vie du b le fié 



et armes à feu. 347 

pn danger, et qu’il ne peut pas être lié; ou 
lorfqu’on prefum e que l’inflammation en confé- 
quence de l’accident çaufera la mort. Par ce 
moyen il n’y a que l’inflammation en confé- 
quence de la fuppuration ; mais cecï eft une bien 
pauvre reffource. Spécialement iorfque c’efl une 
extrémité inférieure qu’il faut amputer, et 'qui 
efl peut être la feule partie qui peut être fepa-, 
rée et dont l’inflammation peut caufer la mort., 

.Je ne prétends pas de déterminer pofîtive- 
ment, jufqu’où la même régie doit être fuiviç 
eu egard aux parties où on peut fuppofer que 
l’inflammation ne produirait pas la mort, mais 
dont le délabrement efl tel. qne tout l’art de 
la chirurgie ne faurait la fauver. Ceci efl un 
pas très different du premier , et fes confequen- 
ces dépendent d’avantage du hazard et des lo¬ 
calités, de maniéré que l’amputation ne doit 
être faite que quand l’état du bleffé a tous 
égards, le permet ; mais cela a rarement lieu, 
car peu de gens en pleine fanté font dans cet 
état, et beaucoup moins encore cette clailè ho¬ 
norable qui efl la plus fujette- aux playes 
d’armes a feu ; la fituation où ils font alors* 
par cette fougue de l’efprit, rend ordinaire¬ 
ment l’opération dangereufe , il vaut par con- 
fequent mieux attendre que tous les effets et 
de l’inflammation et de l’irritation foient pafïés, 

|i on ne fait pas affez attention a toutes 
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ces chofes et que la première inflammation, 
comme dans la première obfervation ( par "ex* 
emple , celle qui parait être mortelle.) a été 
fon train , le blefîe perdra probablement la 
vie ; ou fi la première inflammation eft telle 
qu’elle promette de finir bientôt, comme dans 
le dernier cas décrit, alors on doit la laifTer 
pafTer avant de faire l’opération , fans courir le 
rifque de voir mourir le bleffé entre fes mains ; 
car j’ai déjà dit que peu de gens peuvent fup- 
porter les conféquences de la perte d’une ex-, 
tremité inférieure , lorfqu’elles font en pleine 
fanté et vigeur.: on fait qu’une infiamtnation 
violente altè.re en peu d’heures la difpofition 
faine, et donne un autre tournure a la confti- 
tution, fpecialement s’il y a eu une grande 
perte de fang , ce qui- a. prefque toujours lieu 
lorfque l’accident et l’opération , fe font fuc-, 
cédés de fuite. 

Le malade dans, cçs circonfiances devient 
faible, feulement parceque la vie animale perd 
fes puiffances , et il efl raie qu’il en revienne. 

Après avoir confideré le traitement euratif- 
des playes d’armes a feu , et autres accidents, 
communs aux foldats et aux marins , confi- 
derons plus avant le traitement de ces malades ; 
dont les bleffures paraiffaient d’abord incura^ 
blés, lorfqu’elles , font dans des parties que 
J’pn doit amputer. 
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L’opération ,en elle même eft comme dans 
les autres cas, et les feuls objets dignes d’at¬ 
tention particulière ici, font la fituation du 
malade , et le teins propre pour faire l’opé¬ 
ration. . 

J’ai déjà donné quelques direâions eu égard 
àù tems propre pour opérer-, en traitant de la 
dilatation des playes d’armes a feu , lefquelles 
font en quelque forte applicable ici; mais nous 
cûnfidèrons ceci plus amplement', parceque le 
teins propre a l’amputation d’une partie eft 
fouvent beaucoup plus court que celui pour 
dilater. , 

L’amputation d’un extrémité eft prefque la 
feule 'opération qui peut être et qui eft prati¬ 
qué immédiatement après l’accident. 

Comme ces accidents cliez le foldat, ont 
fouvent lieu a des diftancès de tous fecours , 
excepté ceux: qu’on peut appeller chirurgicaux, 
il ferai bon de confiderer comment l’un doit être 
mis en ufage fans l’autre. En général les chirur¬ 
giens n’effaient pas d’attendre jufqu’a ce que 
le bleiîe foit abrité , et mis a la porté de la 
cure , et par conféquent ont toujoüs eu l’habi¬ 
tude d’amputer fur le champ de bataille ; rien ne 
peut plus être dangereux que cette méthode pour 
les raifons fuivantes. Dans une telle lituation il 
eft prefqu’im poffible au chirurgien dans bien 
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des cas, de fe rendre fuffifamtnent maître du 
cas, afin de faire une opération auffi grande 
avec aifance, et félon l’art : c’eft ce qui à 
donné lieu a la difeution pour favoir fi, en 
tous tems et en tous lieux, l’amputation de¬ 
vrait être flûte avant que la première inflam- 
matton foit paffée : lorfque le cas eft fi vio¬ 
lent qu’il ne permet de guérifon dans aucunes, 
fituations , il faut encore voir fi le bielle fera 
en état de fupporter l’inflammation conféquente, 
par conféquent dans ces cas , il parait que le 
mieux eft d’amputer tout au commencement , 
mais fi le malade n’eft pas capable 'de fup¬ 
porter l’inflammation venant de l’accident, il 
eft plus que probable qu’il né pourra ' pas 
fupporter l’amputation ni fcg conféquences : 
d’un autre côté , fi le cas eft tel qu’on puiflè 
laifîèr palfer la première inflammation , quoi¬ 
que le mal foit incurable, on doit certainement 
attendre , car on peut être fur que le malade 
fera plus en état de fupporter la fécondé. 

Si les chances font fi égales , lorfque léi 
autres circonftances de la vie favorifent l’am¬ 
putation , qu’en refulce-t-il lorfqu’elles ne le 
font pas ? comment doit-il aller chez un hom¬ 
me qui eft dans le fort de l’agitation , venant de 
la fatigue , la peur , la detrellè , &c. ? ces cir¬ 
conftances doivent ajouter beaucoup aux acci¬ 
dents conféquens , et faire pancher 1-a balance 
dn côté de la patience. 
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Si l’on m’obje&ait que , félon mes propres 
arguments, les mêmes circonliances de .l’àgî-. 
tstion. doivent rendre l’accident même plas 
dangereux? je . répondrais que- l’amputation eft 
üfh violence ajoutée a l’accident ; par confé- 
eucnt augmente le danger, et quand l’accident 
feni devient fatalç’eft par des moyens plus lents. 

Bans le premier cas, ce ii’eft que l'inflam¬ 
mation. , ' dans le fécond c’eft l'Inflammation , 
la pene- de fub'ftance -et probablement la perte 
de beaucoup,de farig, comme on doit fuppofét 
. qu’il s’en eft répandu beaucoup lors de l’ac¬ 
cident, fans conter- la maniéré mal adroite 
dont on doit la faire. alors. ' 

La feule chofe que l’on puiffe citer en faveur 
de l’amputation fur le champ de bataillé, c’eft 
que le bleffé peut être tranfpcrté plus aife* 
ment fans un membre , qu’avec un fort mutilé ; 
dans tous les cas l’expérience eft le meilleur 
guide, et je crois qu’il eft iiniverfeîiement re¬ 
connu par ceux que nous devons regarder comme 
les meilleurs juges, ceux qui ont eu les occa- 
fîons .de faire, des obfervatibns comparatives, 
fur des hommes qui ont été bleffés dans la 
même bataille , dont les uns ont été amputés 
fur-le champ , ■ et d’autes oû l’opération aura 
été différée jufqu’à ce que les circonftances lés 
eurent favorifés : ori-a vu , disje , que peu 
de ceux qu’on amputait fur le champ de bataille 
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allait bien, tandis qu’un plus grand nombre 
( toutes choies égales d’aiileurs ) allaient fort 
bien , lorfqu’on avait attendu que la première 
inflammation fut paffée, et qu’on amputait 
enluite. 

if y a des exceptions aux obfervations ci- 
defïus , lesquelles doivent pour la pluspart être 
laiffées a la difcretion du chirurgien , mais peu 
de ces objeftions peuvent être relatées , de 
maniéré a donner une idée precife de ce qu’on 
entend. 

D’abord les conféquences font moindres, de 
quelque maniéré qu’on la traite , fi la partie 
amputée eft une extrémité fuperieure ; mais on 
doit obferver que les occafions pour amputer 
une extrémité fuperieure fur le champ de ba¬ 
taille , font très rares , parcequ’il y a moins 
de danger a tranfporter un tel malade, que fi 
l’accideut avait eu lieu a une extêmité inférieure. 

Secondement, fi lès parties font fort déchi¬ 
rées , de maniéré que le membre ne tienne 
que par la peau, &c. alors la perte de tant 

de fubftance pour la conftitution ne peut pas 
devenir une objection parcequ’elle a lieu avec 
l’accident, et de même que tout ce qui peut 
accompagner une amputation ; cohféqüemment, 
dans beaucoup de cas il vaut mieux emporter 
le tout; Dans beaucoup de cas il devient ne- 
*. ceffaire 
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fteffaire de faire l’opération pour parvenir a des 
vaiflèaux fanguins , qui donnent trop de fang ; 
car leur recherche peut faire plus de mal que 
l’opération. 

J’ai déjà obfervé que les pîayes d’armes a feu 
ne faignaient pas autant que celles faites par 
des inftruments tranchants, et font par con- 
féqnent accompagnées de-moins de danger dans- 
ce genre, cependant il peut fe faire qu’un 
vaiflèaux confiderable foit ouvert, et qu’une 
hemmorrhagie confiderable ait lieu , dans ce cas 
ii n’y a pas de tems a perdre, les vaiflèaux 
doivent être liés pour prévenir un plus grand 
mal : cette opération peut dans bien des cas 
être accompagnée de bien de 'l’embarras, fpecU 
alement parcequ’elle fe fait prcfque toujours fur 
le champ de bataille. Ici le marin a un avan¬ 
tage fur le foldàt . 

Il eft quelque fois necefiaire de replacer fur 
le champ, des parties qui cauféraient la mort 
du blefîe, fi elles foüffi aient le moindre delai 
pour leur remplacement, comme les boyaux, 
ou les poumons qui fortent de leurs cavités ; 
il faut encore retirer des corps volumineux, 
cbiïime un éclat d’obus cutané dans les chairs, 
lequel pourrait caufer de grandes douleurs, et 
faire mal ên remuant le tout enfemble. 

Il y a fort peu de chofe a faire pour là 
îefion du cerveau dans ces cas. 

§. VIÏL Du traitement de la conjlitution* 

On recommande la faignée dans les playes 
d’armes a feu, et en telle forte qu’il parait 
3 vol um Z 
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qu’elle y rend de plus grands fervice que dans 
les autres play es ; mais je n’y voit pas cette 
neceflité plus qqe dans d’autres playes qui ont 
fait le même mal, et où on s’attend a l’in¬ 
flammation , et aux autres conféquertces. 

La faignée doit certainement être mife en 
ufage ici , auffi Sien que dans toutes les playes 
où la conftitutidn êït vigoureuie, et où on 
s’attend a une inflammation confideràble, et. a la 
fièvre Symptomatique , mais fi c’eft une playe 
d’arme a feù, telle qu’elle ne produife pas 
d’effets confiderâbles ; je ne voudrais pas baig¬ 
ner, feulement parceqüe c’eïl une playe d’arme 
a feu ; et d’après ce que j’ai vu, je crois que 
l’inflammation &c. ne va pas aufli avant dans 
ces playes qu’on le croirait d’abord, je crois 
que cela à lieu dans toutes lés playes contufés, 
où les parties font mortes : une playe contufe 
eft en quelque forte analogue a l’effet d'un cauf- 
tique, car tandis que fa feparation du mort fe 
fait, riiiflammation fuppurative efk retardée * 
et conféquemment moins v iolente, mais ceci 
n’a lieu que dans les playes qui ne font com¬ 
pliquées d’aucun autre accident, excepté celui 
produit par le païfage de la balle dans les par¬ 
ties molles ; car s’il y a fraéture, il y 
aura inflammation, 

Il eft. fouvent utile de baigner dans lé tenïs 
de l’inflammation, au moyen des fang-fues , ou 
par des petites fcarificàtions avec une lancette ; 
ceci aide a vuider les vaiflfeaux de la partie pour 
diminuer l’inflammation plutôt, et par fuite de 
cela provoquer la fuppuration ; mais j’avoue que 
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la faignée doit être mife en ufage avec beau¬ 
coup de précaution ; lorfque l’inflammation et 
la fièvre font avancées, car pour réduire le 
malade au niveau de l’aftion dans ce tems, 
(laquelle, fo.it une action augmentée, ou une 
acquife, n’eft que temporaire ) il faudrait 
fou.vent de trop pour que la conftitution puifle 
le fupporter, lorfque cette aétion cefîè ; car ce 
qui peut arriver de pis c’eft que le malade foit 
réduit trop bas , on trouve qu’il efl; plus diffi¬ 
cile de. le foutenir après’avec- des cordiaux , le 
kina , &.c. que de le réduire, et on peut s’en 
inftruire en obfervant ceux qui ont perdu une 
quantité confiderable de fang par l’accident , 
ce qui eft toujours immédiat, on voit encore 
qu’une deuxieme faignée , par un ’autre acci¬ 
dent quoique très petite en quantité emporte, 
le malade promptement, mais cela dépend fou- 
vent du liège de la maladie ; car dans les cas- 
d’une grande violence commife fur une partie 
du corps ,. le faignée fait mieux que dans les 
autres, parceque- les. fymptomes de la diflblu- 
tion , et la diffolution elle même, vient plutôt 
d’une injure faite a une partie que dans une autre.. 
Un homme peut lupporter plutôt la faignée. 
après un amputation du bras qu’après celle de 
la cuiffe; mieux après une fraéture compliquée 
du bras que de la jambe, mieux encore après 
une injure faite à la tête, à la poitrine j les 
poumons , &c. qu’à la jambe ou au bras. 

Ôn voit que les injurés faites a des parties 
inaftives , comme les articulation , vont plus 
mal 5j et font plus fusceptible d’irritation , que 
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celles des partie charnues de la même fituation. 

11 parait d’après tout, que le décroiflement 
de la vie animale vient plutôt lorfque rinflam. 
raation eft dans une partie dont la circulation 
n’eft pas forte, et o.ù l’influence nerveufe , ou 
là force de la circulation eft éloignée. 

On recommandé beaucoup le kina dans lès 
playes d’armes a feu , et avec raifon ; mais on 
l’ordonne diftinélement a tous les bleffés qui 
ont de ces fortes de playes , quelques foient 
les fymptomes ou la conftitution du malade. 
«L'expérience montre journellement, qu’il n’y a 
pas de meilleur remède pour les playes en 
général, non feulement lorfque l’inflammation 
eft paifée, mais dans le tems de l’inflammation; 

£ le malade eft abattu , le quinquina doit être- 
regardé comme un fortifiant, ou régulateur dû 
l'yfième, et un antispasmodique , qui détruit 
l’irritation. Le quinquina et les petites faignées , 
lorfque le pouls commence a s’élever, forment- 
lç meilleur traitement que je conaifle dans l’in-' 
fiammatïon qui vieut ou d’accidents ou des 
opérations , l’un diminue le volume du fang 
et la puiflancc animale augmentée alors , ce- 
qui rend la circulation plus libre ; de manière 
que le coeur fatigue moins, et la fimple cir¬ 
culation fe fait plus librement; l’autre donne 
au fang çe qui le rend moins irritant, faifc 
agir les vaiflèaux languins , et : donne aux nerf& 
leur propre fenfation , ce qui emporte là fièvre. 

Fin du troijîeme et dernier vehimt. • 
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